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PRÉFACE. 

LETTRE  À  M,  *^^ 

O  u  s  avec  raifon  ^ 
Monsieur,  de  vous 
plaindre  de  moi  :  je 
fçai  que  je  vous  dois 
^ieux  répcnfes  5  mais  depuis  vo- 
tre départ ,  j  ai  été  occupée  à  de 
grandes  affaires  ,  &  ii  eft  arrive 
ici  des  événemens  fi  furprenans  ^ 
4jue  je  me  trouve  par  mes  Ouvra- 
ges ,  placée  au  faîte  de  la  gloire. 
Je  ne  fuis  plus  cette  petite  femme 
qui  prenoit  toutes  vos  décilions. 
pour  des  oracles ,  &  qui  n'avoit 
pas  l'affurance  d'écrire  une  Let- 
tre fans  vous  prier  de  la  corriger^ 

a  ij 
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tout  eft  changé  de  face  ;  &  pour 
tout  dire  enfin  ,  je  fuis  Auteur. 
Je  me  perfuade  qu'à  cette  grande 
nouvelle  vous  vous  retournez  de 
tous  côtés  pour  chercher  quelle 
mouche  m^a  piqué  ,  ou  quel  rat 
m'eft  entré  dans  la  tête  pour  me 
donner  une  pareille  idée.  Vous 
^  penfez  peut-être  ,  que  plongée 
dans  le  cruel  ennui  de  votre  ab-r 
fence  ,  je  me  fuis  retirée  de  toute 
compagnie  pour  me  renfermer 
feule  dans  mot^<:abinet ,  6c  que 
la  folitude  qui  n'eft  pas  trop  de 
mon  goût  5  m'ayant  fait  tourner 
la  ce  rvelle  ,  je  me  fuis  de  mon 
plein  gré  mis  en  tête  d'être  Au- 
teur ,  fans  en  voir  la  capacité 
Vous  frémiffez  fans  doute  ,  dans 
la  crainte  d'avoir  pu  contribuer 
en  quelque  façon  a  un  auffi  vafte 
deflein  :  mais  raffurez-  vous  , 
Monfieur  5  ce  qu  il  y  a  d'extraor- 
dinaite  dans  une  telle  entreprife , 
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ne  tombera  poi  nt  fur  votre  comp- 
te ,  ni  même  fur  le  mien  :  don-* 
nez-vous  la  peine  de  lire  ma  Let- 
tre 5  &  vous  verrez  que  je  fuis 
Auteur  par  le  choix  d'un  homme 
incomparable ,  &  par  les  accla-^ 
mations  d'une  illuflre  &  fpiri- 
tuelle  affemblée  toujours  prête  à 
fe  divertir  de  tout.  Voici  mon 
avanture. 

Si-tôt  que  vous  fûtes  parti  ^ 
j'allai ,  pour  me  confoler  ,  dîner 
chez  Madame**^  ^  votre  amie 
&  la  mienne.  Sa  cour  fut  très- 
nombreufe  ce  jour-là  ,  il  s'y  trou- 
va beaucoup  de  gens  d'efprit  5  la 
converfation  fut  très-fpirituelle  ^ 
6c  roula  fur  les  Auteurs.  Les  Da- 
mes qui  ontnécrit  n'y  furent  point 
oubliées ,  chacun  dit  fon  fenti- 
ment  avec  une  poiiteffe  infinie  : 
il  n'y  eut  point  de  ces  difputes 
emportées  ou  tout  le  monde  veut 
briller  très-fouvent  aux  dépens 
a  iij 
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du  bon  fens  ,  ôc  toujours  à  coup 
fur  pour  abaiffer  fon  adverfaire. 
Dans  celles  qui  s'élevèrent  dans 
cette  aimable  compagnie  ,  toutes 
les  règles  de  la  bienféance  furent 
obfervces  >  il  fembloit  mcmeque 
le  parti  contraire  ne  prenoit  plai- 
lîr  à  difputer  que  pour  faire  pa- 
roître  avec  plus  d'éclat  celui  qui 
lui  éroit  oppofé.  Mais  il  furvint 
un  Gentilhomme  campagnard  , 
qu'on  qu:;iliiîa  de  Monlîeur  le  Ba- 
ron ,  qui  n'eut  pas  la  même  rete- 
nue :  ^ar  après  avoir  obfervé 
quelques  momens  de  filence  pour 
fe  mettre  au  fait  de  la  converfa- 
rion  5  il  coupa  la  parole  à  une 
Dame  qui  louoit  les  Ouvrages 
vieMadem.oifelledeScudery  5  ôc 
dit  très-haut  d'un  ton  décifif ,  que 
toutes  les  femmes  qui  fe  mêloient 
d  écri\-e  ,  ô<  de  faire  les  Sçavan- 
tes  ,  étoient  des  folles  qui  vou- 
loient  s'arroger  un  mérite  au-def- 
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fiis  de  leur  état ,  qui  ne  demande 
d'elles  que  de  fçavoir  coudre  ëc 
filer  5  comme  l'a  fort  bien  dit  le 
Sage  5  en  faifant  le  portrait  de  la 
femme  forte  ,  &  voila  en  quoi , 
dit-il ,  doit  confifter  tout  le  mé- 
rite féminin. 

Une  très-aimable  Dame  dit  au 
Baron  :  Vous  voulez  donc ,  Mon- 
fieur  ,  que  nous  foyons  de  vraies 
idiotes  :  fçavez-vous  quil  y  a 
parmi  nous  des  Poètes  &  des  Phi- 
lofophes  r  Mais  il  reprit  brufque-^ 
ment  5  Ah  !  parbleu  ,  Madame  ^ 
on  fçait  bien  que  vous  avez  affez 
de  babil ,  &  que  vous  jafez  com- 
me des  perroquets  ,  fans  fçavoir 
le  plus  fouvent  ce  que  vous  di- 
tes. La:  belle  gloire  que  vous 
vous  donnez  d'être  Poètes  !  Un 
Poète  efl:  un  homme  toujours 
hors  de  lui  même ,  qui  donne  fins 
ceffe  la  torture  à  fon  efprit  pour 
faire  rimer  deux  mots  l'un  avec 
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l'autre  ,  &  cela  très-fouvent  fans 
aucune  raifon  ni  bon  fens.  Les 
gens  fages  ne  perdent  point  leur 
tems  à  de  pareilles  folies.  Il  y  a  , 
dites-vous  ,  des  Dames  Philofo- 
phes  :  c'eft  à  la  vérité  la  fcience 
qui  leur  convient  le  mieux  :  car 
c  eil:  une  fource  inépuifable  de 
pointilierie  .  ;  &  tout  cela  n'inf- 
truit  gueres  pour  la  Religion  ^  ni 
pour  les  mœurs.  Les  Philofophes 
font  toujours  en  colère  5  &  dans 
leurs  difputes  avec  leurs  grands 
Ergo  y  ils  fe  chantent  pouille  ,  & 
font  auffi  emportés  que  les  fem- 
mes :  enfin  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres ne  font  pas  d'un  grand  relief 
chez  moi  :  je  n'attaque  perfon- 
ne  5  je  parle  en  général.  Tout  le 
monde  fçait  bien  que  les  femmes 
non  point  un  génie  propre  pour 
les  fciences  ,  &  qu'elles  ne  font 
bonnes  que  pour  avoir  foin  du 
ménage  ,  fous  r^vitorité  du  mari 
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qui  doit  être  le  maître  félon  le 
fentiment  de  l'Apôtre.  Il  eil  de 
fait  que  celles  qu  on  laiffe  les  mai- 
trèfles  ,  deviennent  des  acariâ- 
tres ,  des  fuperbes ,  &  des  paref- 
feufes  qui  dorment  jufqu  a  midi  j 
fans  fonger  que  le  fommeil ,  ou- 
tre qu  il  elt  le  père  du  vice  ,  eft 
encore  un  temps  perdu.  Un  pareil 
difcours  lit  rire  toute  la  compa- 
gnie 5  les  plus  prudes  éclatèrent. 
Le  Baron  ne  fe  déconcerta  point  y 
&  parla  fur  ce  ton  jufqu  a  extinc- 
tion de  voix. 

La  Dame  de  la- maifbn  qui  en 
eut  pitié  ,  Ht  apporter  de  l'orgeat , 
il  en  prit  un  verre  avec  une  grâce 
fans  pareille  ,  il  voulut  en  pren- 
dre un  fécond  ^  mais  par  malheur 
il  le  laifla  réprendre  furfon  habit. 
Cet  accident  la  déconcerta  plus 
que  nos  ris  j  l'habit  étoit  tout 
neuf  5  le  pauvre  Baron  plaignit 
fort  les  foixante  piftoles  qu'il  lui 

a  V 
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avoît  coûte  5  ôc  fe  déchaîna  vîve-^ 

ment  contre  les  dcpenfes  qu'on 

étoit  obligé  de  faire  à  Paris.  Il 

nous  jura  qu'il  avoit  déjà  dépen- 

fé  plus  de  fix  cens  piftoles  5  & 

tout  cela ,  ajôuta-t-il,  pour  plaire 

à  des  badauts  qui  ne  s'attachent 

qu'à  la  bagatelle  ,   &  ne  fçaveiit 

pas  feulement  comment  vient  un 

grain  de  bled  &  un  verre  de  vin. 

Malgré  toutes  ces  perites  apof- 

trophes  échapées  fans  doute  par 

hafard ,  toute  l'affemblce  fut  {qh- 

fible  à  la  peine  de  Monfîeur  le 

Baron.  Le  Marquis  de***  ,  dont 

tout  le  monde  connoît  la  politet 

fe  ,  s'approcha  de  lui  pour  le  con- 

foler  :  il  en  vint  à  bout  >  &  lorf- 

qu'il  l'eut  amené  au  point  qu'il 

fouhaitoit ,  il  lui  dit  avec  fon  air 

gracieux  :  Je  ne  fuis  point  furpris  y 

Moniîeur  ,  du  peu  de  goût  que 

vous  avez  pour  la  Poëfie  &  la 

Philofophie  ,  tous  les  hnmmes 
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ont  leur  fcience  favorite  :  je  croiS; 
que  l'Agricuiture  eft  la  vôtre. 
Vous  avez  raifon ,  car  c'eft  la  plus, 
utile  :  mais  je  prends  la  liberté  de 
vous  dire  que  je  ne  fçaurois  paf- 
fer  à  un  Gentilhomme  poli ,  com- 
me vous  l'êtes  y  la  vivacité  avec 
laquelle  vous  avez  parlé  aux  Da- 
mes &  contre  les  Dames.  Tout 
le  monde  convient  qu'elles  ont 
une  délicateife  &  une  pénétra- 
tion où  nous  ne  fçaurions  attein- 
dre. Il  eft  très-vrai  auffi  que  la 
politeffe  leur  eft  comme  annexée  , 
6c  nous  fQntons  tous  les  jours  par 
notre  propre  expérience  qu'elles 
font  l'agrément  de  toutes  hs  fo- 
ciétés  :  il  ne  faut  pas  dire  que  leur 
mérite  doit  être  borné  à  fcavoir 
coudre  &  filer.  Il  eft  vrai  qu'elles 
font  affez  maîtreffes  d'elles-mê- 
mes pour  s'abbaiffer  à  fiire  les 
plus  petites  choies  ,  lorfque  leur 
Situation  le  demande  5  niais  il  eft 

avj 
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vrai  auffi  que  celles  que  la  Prc-^ 
vidence  a  deftinées  pour  remplir 
des  places  eminentes ,  en  fçavent 
foutenir  la  gloire  avec  plus  d'cf- 
prit ,  plus  de  force  &  plus  de  pru- 
dence que  les  hommes  :  TEcri- 
ture  fainte<Sc  l'Hiftoire  font  plei- 
nes de  ces  exemples.  Il  me  paroît 
que  vous  avez  lu  :  ainfî ,  Mon- 
iieur  ,  vous  ne  devez  pas  ignorer 
toutes  ces  vérités. 

Le  Baron  tranquilifé  par  ledif^ 
cours  poli  du  Marquis  ,  dit  qu'il 
aimoit  la  leâiire  à  la  folie ,  qu'il 
dévoroit  les  Livres  ,  &  lifoit  plus 
en  une  nuit  qu'un  autre  ne  pour-^ 
roit  faire  en  quatre  :  mais  qu'il 
avoit  le  malheur  de  manquer  de 
mémoire  ,  &  de  ne  fe  fouvenir 
jamais  de  rien  5  que  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  l'etenir  de  l'Ecriture,  c'é- 
toit  qu'une  certaine  Reine  nom- 
mée IJkbcUe  5  avoit  fait  tuer  un 
pauvre  vigneron  pour  avoir  Ci 
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vîgne  5  ôc  qu'une  vieille  grand- 
mere  encore  plus  cruelle  avoit 
fait  maffacrer  de  pauvres  petits 
enfans  qui  étoient  des  iîls  de  Rois^ 
pour  régner  à  leur  place  ,  mais 
que  par  la  pèrmiffion  de  Dieu  le 
Pape  de  ce  tems-là  en  avoit  fau- 
ve un  dans  une  Eglife  5  lequel  fept 
ans  après  fut  élevé  fur  le  Thrône, 
&  fit  bien  rendre  gorge  à  fa  vieil-- 
le  marâtre.  Voilà  ce  qui  ma  tou- 
jours  fait  hair  les  femmes.  A- 
vouez  5  Moniieur  ,  qu'en  voilà, 
deux  qui  font  horreur.  Ileftvrai,. 
dit  le  Marquis  ,  que  Jezabel  & 
Athalie  étoient  très-méchantes  : 
lEcriture  les  blâme  ,  la  puni- 
tion a  fuivi  de  près  leurs  crimes» 
La  première  ,  par  le  commande- 
ment de  Jejiu  ,  fut  jettée  par  une: 
fenêtre  ,  &  mangée  des  chiens  ,, 
comme  le  Prophète  Elie  l'avoit 
prédit  :  la  féconde  fut  tuée  ,  lorf* 
qu'on  remit  fur  leThrônele  jeuae: 
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Joas ,  que  Joïada ,  Grand-Prêtre  ^ 
avoir  £iit  élever  fecrettement 
dans  le  Temple.  Mal-pefte,  reprit 
le  Baron  ,  vous  fçavez  l'Hiftoire 
à  merveille  ,  &  vous  retenez  les 
noms  ,  comme  pourroit  faire  un 
jeune  homme  nouvellement  forti 
du  Collège.  Pour  moi  je  ne  m'a- 
mufe  point  à  ces  bagatelles  ?  car 
après  tout  ,  les  noms  n'y  font 
rien  5  <5c  Ifabelle  &  Jezabel  ,  le 
pauvre  vigneron  n'en  eft  pas 
moins  mort. 

Toutes  les  Dames  rirent  en- 
core une  fois  5  mais  une  d'entre 
elles  ,  qui  ètoit  très-fpirituelle  , 
reprit  fon  fèrieux  ,  &  dit  au  Ba- 
ron :  Il  eft  étonnant ,  Moniieur  , 
que  vous  n'ayez  retenu  que  deux 
faits  de  l'Ecriture  qui  Ibnt  contre 
nous ,  tandis  qu'il  ytn  a  tant  à  no- 
tre avantage  >  on  voit  bien  qu'il 
y  a  de  la  ^prévention  chez  vous. 
Le  Dame  de  la  mailbn  dit  que  le 
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Baron  n'étoit  pas  le  feul  prévenu 
contre  les  femmes  :  Nous  ne  trou- 
vons pas  toujours ,  ajouta-t-elle  , 
des  deTenfeurs  tels  que  Mcniîeur 
le  Marquis.  Il  eil  certain  qu'il  y 
a  des  Auteurs  qui  croiroient  n'a- 
voir rien  fait  de  bon ,  s'ils  ne  nous 
avoient  donné  quelques  ridicu- 
les. J'avoue  de  bonne  foi  que  je 
fuis  vivement  piquée  ,  en  lifant 
les  Mémoires  du  Comte  de  ^*^ 
rédigés    par    Saint-Evremond  ,> 
d'être    obligée    davouer    qu'ils 
font  bien  écrits  ,  après  les  horri- 
bles portraits  qu'il  fait  de  nous.. 
Le  Songe  de  Bocace  eft  encore 
conté  à  merveille  ,  ôc  nous   y 
fommes  auffi  très-maltraitées.  La 
Fontaine  ôc  Defpréaux  ne  nous 
ont  pas  épargnées.    Cependant 
nous  ne  refufons  pas  à  ces  Au- 
teurs les  applaudifiemens  ,  que  le 
tour  aifé  de  leur  façon  de  conter 
demande  de  notre  équité.  Le  JBa- 
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ron  qui  vouloit  faire  connoître 
qu'il  avoir  lu ,  dit  que  Saint-Evre-* 
mond  étoit  un  bon  Poète  ,  mais 
que  fa  profe  ne  valoir  pas  le  dia- 
ble 5  qu  elle  avoit  dans  fon  genre, 
les  mêmes  défauts  que  les  vers 
de  la  Fontaine  &  de  Defpréaux  : 
qu'on  fentoit  bien  en  lifant  ces 
trois  Auteurs  ,  qu'on  en  feroit  au- 
tant qu'eux  5  qu'il  n'y  avoit  rien 
d'élevé  ,  que  tout  y  couloit  de 
fource  :  que  les  plus  ignorans  les 
entendoient  à  merveille.  Il  faut , 
ajouta-t-il gravement,  qu'un  bon 
Auteur  évite  ces  défauts  ,  6c  qu'il 
ait  l'art  de  fe  faire  admirer  fans 
tomber  dans  la  baffefTe  de  fe  faire 
entendre.  Pour  Bocace  ,  c'eft 
dommage  qu'il  foit  mort  5  vous 
auriez  ,  Mefdames  ,  une  belle 
Sentence  à  lui  dire  ,  qui  eft  que 
tous  fonges  font  menfonges.  En 
vérité  ,  c'étoit  un  grand  fou  de 
s'amufer  à  écrire  fes  fonges  ;  fî 
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je  voulois  écrire  les  miens  ,  je  fe- 
rois  de  petits  Romans  tout  auffi 
jolis  qu'une  infinité  qu'on  fait  au* 
jourd'hui  ,  &  dont  on  tire  de  bel 
&  bon  argent. 

Il  y  avoit  un  Abbé  auprès  du 
Baron  ,  qui  lui  dit  entre  haut  ôz 
bas  :  Je  crois  Moniîeur  ^  que 
vous  vous  adouciffez  ,  &  que  le 
mérite  des  belles  Dames  qui  font 
ici ,  vous  foit  changer  de  fenti- 
menr.  Le  Baron  reprit  fur  le  mê-^ 
me  ton  :  Ma  foi  il  en  pourroit  êtr6 
quelque  chofe  t,  il  Qi\  vrai  que  je 
n'en  a  vois  jamais  vii  de  fi  gentil -^ 
les  5  mais  mofus  ^  car  je  ne  veux 
pas  qu'il  foit  dit  que  je  me  rends 
tour  d'un  coup  comme  un  fot.  Je 
m'en  vais  faire  une  propoiîtion 
qui  ^'tonnera  bien  des  gens.  Il  fe 
tourna  enfuite  du  côté  de  la  com- 
pagnie 5  &  dit  avec  un  petit  fou- 
ris  gracieux  .•  Si  vous  voulez  , 
Mefdames  ,  que  je  fois  de  vos 
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partifans  ,  faites-moi  un  état  dé 
toutes  les  femmes  de  l'Ecriture 
ôc  de  l'Hilloire  ,  que  vous  dites 
qui  ont  fait  tant  de  belles  chofes. 
J'ai  un  coulîn  qui  eft  Doéleur ,  je 
le  lui  donnerai  à  examiner  ;  il  me 
dira  bien  fi  on  m'en  fait  accroire 
ou  non.  Et  alors  fi  on  me  dit 
vrai  5  je  changerai  bien-tôt  de 
fentiment  ;  car  je  ne  fuis  point  ' 
têtu  y  je  ne  cherche  que  la  vérité  : 
ôc  puifque  les  Dames  font  fi  fça- 
vantes  ,  que  cQn  foit  une  de  cel- 
les qui  font  ici ,  qui  entreprenne 
cette  grande  affaire  ;  fi  elle  en 
vient  à  bout  ,  je  lui  donnerai  un 
beau  diamant.  Nous  acceptâmes 
toutes  le  parti ,  au  diamant  près-. 
On  dit  au  Baron  ,  que  nous  fe- 
rions trop  heureufes  de  pouvoir 
gagner  fon  eftime  ,  ôc  qu'on  tra- 
Vailleroit  de  bonne  foi  <5c  avec 
plaifir. 

Il  Y  eut  enfuite  conteflation 
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de  politeffe entre  nous,  peut-être 
même  de  parefïe  ;  toutes  ie  vou- 
lant deTêrer  rhonneur  ou  la  peine 
de  l'Ouvrage.  Mais  le  Baron  dé- 
cida lui-même  la  chofe  :  car  après 
avoir  enfoncé  fon  chapeau  (  il  efl: 
bon  d'obferver  qu'il  lavoit  tou- 
jours eu  fur  la  tête  )  il  nous  lorgna 
toutes  à  fon  aife  :  Se  fon  choix 
étant  fait  y  il  s'approcha  de  moi 
avec  une  telle  précipitation  ,  que 
le  parquet  en  fut  ébranlé.  En 
m'abordant  ,  il  me  donna  deux 
petits  coups  fur  le  bras  ,  en  di- 
fant  :  Voilà  celle  qui  ,  à  ce  que 
je  crois  ,  me  fera  mieux  fentir  le 
mérite  des  femmes  :  qu'on  la 
charge  du  foin  de  m'inftruire  ; 
ion  petit  m  nm  me  plaît  aflçz  , 
&  je  gagerois  bien  quelle  n'eft 
point  capable  de  mentir.  Toute 
la  compagnie  me  félicita  fur  la 
galanterie  que  Monfieurle  Baron 
venoit  de  me  faire  :  on  approuva 
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fon  choix  :  j'eus  beau  me  defen^ 
dre  ,  mes  miibns  les  plus  valables 
ne  furent  point  écoutées ,  il  fallut 
fbufcrire.  On  me  dit  pour  me 
Gonfoler,  qu'on  ne  me  demandoit 
point  un  arrangement  de  dit 
cours  ,  ni  aucune  élégance  5  qu'il 
fuffifoit  de  rapporter  les  faits  qui 
fe  trouvent  à  notre  avantage  dans 
l'Ecriture  fainte  &  dans  l'Hiftoi^ 
re.  Cette  réferve  me  raffura  $  je 
comptai  dans  le  moment  fur  ma 
mémoire  ,  &  me  chargeai ,  fans 
trop  de  réflexion  ,  de  tout  ce  qui 
plut  a  la  compagnie. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  de  retour 
chez  moi ,  que  je  me  mis  à  l'ou- 
vrage avec  toute  l'attention  dont 
je  fuis  capable  ,  aux  dépens  mê- 
me de  mon  fommeil ,  mais  avec 
un  telfuccès  ,  que  lorfqu'au  jour 
marqué  je  portai  mon  manufcrit 
pour  être  examiné  ,  j'emportai 
heureufement  l'approbation   de 
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M.  le  Dofteur  5  c'eft  un  homme 
d'efprit ,  qui  a  du  monde ,  &  qui 
plailante  fort  agréablement.  Il 
me  fit  beaucoup  de  politefies ,  ôc 
dit  à  toute  l'aflemblée  que  mes 
preuves  étoient  juftes  j  qu'on 
n'avoit  rien  à  m'oppofer  ,  &  que 
mon  Ouvrage  méritoit  l'imprefi 
fion. 

Monfieur  le  Baron  qui  fe  fcn^ 
tit  flatte  dans  fon  choix  par  un 
pareil  applaudiffement ,  dit  qu'il 
étoit  perfuadé  du  mérite  des  Da- 
mes ^  qu'il  fentoit  bien  que  je  di- 
fois  vrai  ,  (5c  qu'il  n'y  avoir  rien 
de  fi  joli  que  les  petites  hiftoires 
que  j'avois  rapportées ,  qu'il  vou- 
lôit  en  faire  un  Livre  ,  &  payer 
kii-même  les  frais  qu'il  coûteroit 
à  l'imprimer.  Puis  s'adreffant  au 
Dofteur  ,  il  lui  dit  5  Avouez  , 
mon  coufin  ,  que  je  me  connois 
en  gens ,  &  que  voilà  une  femme 
très-capable  5  qu  il  faut  abfolu^ 
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ment ,  comme  vous  le  dites  fort 
bien  ,  mettre  au  rang  des  Au-» 
teurs  :  vous  fçavez  ,  vous  autres 
Sçavans  ,  les  cérémonies  qu'il 
faut  faire  en  pareille  occafion  5 
faites  donc  ce  qull  conviendra  , 
ôc  comptez  que  je  payerai  très- 
graffement.  Sur  l'approbation  de 
Monfieur  le  Dofteur ,  tous  les 
autres  Examinateurs  donnèrent 
de  grandes  louanges  à  mon  Ou- 
vrage. On  en  retint  des  exem- 
plaires 5  6c  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  ait  déjà  grand  nombre  de 
foufcriptions. 

Voilà  ,  Monfieur ,  par  quels 
degrés  je  fuis  montée  à  la  fublime 
qualité  d'Auteur  >  je  vous  avoue 
que  ce  titre  pompeux  me  flata 
vivement  .  &  changea  tout  à 
coup  ma  timidité  naturelle  en  un 
noble  orgueil.  Je  fentis  bien  que 
j'avois  écrit  dans  un  goût  tout 
nouveau  ,  avec  tant  de  précifion 
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fie  de  légèreté  ,  que  les  Auteurs 
même  que  je  cite  nauroient  pu 
renfermer  dans  un  lî  petit  volu- 
me tant  d'illuftres  faits.  Je  con- 
nus bien  auffi    que  j'avois  tra- 
vaillé utilement  pour  le  Public  , 
qui  fans  doute  me  fçaura  gré  de 
mes  recherches.    Que  mon  élé- 
vation cependant  ne  vous  allar- 
me  point  ,  comptez  que  je  ferai 
toujours  de  vos  amies.  Ce  Ma- 
nufcrit  que  je  vous  envoie ,  en 
eft  une  preuve  :  mais  n'allez  pas 
vous  imaginer  que  ce  foit  pour 
le  corriger  ,  c'eft  au  contraire 
pour  vous  donner  la  gloire  d'y 
mettre  la  première  approbation. 
Renvoyez-le  moi  le  plutôt  que 
vous  pourrez  ,  car  je  meurs  d  en- 
vie de  voir  mon  Livre  annoncé 
dans  les  Journaux  ,  &  courir  Pa- 
ris &  la  Province,  vous  me  de- 
vriez bien  une  vilite  de  politeiTe 
fur  ma  nouvelle  dignité^  mais 
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comme  je  connois  votre  parefie  , 
je  vous  en  difpenfe.  Admirez  ma 
bonté  ,  <5c  Ibyez  perfuadé  que 
quand  je  deviendrois  auflî  gran- 
de que  Scudéry  ,  Dacier  &  Sa* 
pho  même ,  je  ferai  toujours  très* 
conftamment , 

Monsieur,  &cr 
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APOLOGIE 
DES  DAMES, 

APPUYÉE 

SUR  l'histoire. 

N  a  vu  dans  la  Lettre ,  qui 
ferc  de  Préface  à  ce  petit 
Ouvrage  ,  de  quelle  ma- 
nière j'ai  été  choi(ie  pouc 
j  aire  une  ïecherche  des  Femmes  iU 
luftres  de  l'Ecriture  Sainte  Se  de 
PHiftoire.  Il  eO:  étonnant  que  dans 
Pignorance  où  je  fuis  ,  j'en  aie  pu 
trouver  un  aulTi  grand  nombre,  Ce 
la  prouve  fenfiblement  que  lamatie 
re  eft  intarilfable ,  ôc  que  fi  quel^ 
ques  Dames  fçavantes  ,  bien  inten^ 
tionnées  pour  la  caufe  commune 

A  ' 
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vouloient  fe  donner  la  peine  de  tra- 
vailler fur  ce  fujet ,  on  ajouteroit  piu- 
/îeurs  volumes  à  ce  petit  Ouvrage^qui . 
feroient  mieux  connoître  notre  méri- 
te 5  puifqu'ils  feroient  écrits  en  ter- 
mes plus  choifîs.  Pour  moi  qui  ne 
fçaurois  atteindre  à  l'élégance  ,  je 
n'ai  eu  en  vue  que  de  faire  revenir 
un  homme  de  qualité  des  injuftes 
préventions  ,  dans  lefquelles  il  ed 
contre  notre  Sexe.  Ainfi  je  ne  me 
fuis  attachée  qu'à  rapporter  iimpîe- 
ment  les  faits  dans  le  vrai.  J'avoue 
que  flattée  par  Pefpérance  de  la 
réulïite  ,  j'ai  travaillé  avec  grand 
plaifir  :  mais  ,  comme  dans  les  Da- 
ines dont  je  parlerai  ,  il  y  en  a  eu 
beaucoup  de  Poètes  &C  de  Philolo- 
phes^  &que  Monfieur  le  Baron  mé- 
prlfe  Cl  fort  la  Poëfie  6>c  la  Philofb^ 
phie  jil  eft  à  propos  de  commencer 
par  lui  faire  connoître  Texcellence 
de  ces  talens.  Je  fuis  mém.e  perfua- 
déejqu'il  me  fçaura  gré  de  l'avoir 
tiré  de  l'erreur  dans  laquelle  ila  été 
jufqu'à  préfent  5&:de  lui  avoir  don- 
né du  goût  peur  les  trois  chofes  les 
plus  ellimablcs  qui  foient  au  mon^^' 
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'âç  la  Poe/îe  ,  la  Philofophie  ,  ôc  les 
femmes.  A  l'égard  de  la  Poëiie  ^  il  efi: 
aifé  de  prouver  par  l'Ecriture  ,  que 
cet  art  bien  loin  d'être  une  folie ,  a 
été  dès  les  premiers  tem.s  le  langage 
divin  5  ôc  le  talent  des  grands  hom- 
mes. Moyfe  jDavid&Salomon,  ont 
été  les    premiers    Poètes  ;  peut-on 
douter  de  leur  {age(îè  ?  Confultons 
rHiftoire ,  nous  trouverons  que  Tha- 
ïes /Solon  y  de  la  plupart  des  anciens 
Philofophes  écrivoient  leurs  ouvra- 
ges en  vers  :  ëc  avec  quel  goût   les 
fçavans  ne  lifent-ils  pas  encore  au- 
jourd'hui Homère  ,  Euripide  ,  So- 
phocle ôz  Pindare.?  Les  Ouvrages  de 
;<:es  illuftres  Grecs  font  depuis  près 
<ie  trois  mille  ans  la  baze  de  toutes 
ks  Sciences  :  les  Latins  qui  les  ont 
fui  vis  5  tels  que  Térence  ,  Catulle  , 
Tibulle  ,  Horace  ,  Ovide  ôc  Virgi- 
le 5  ne  font  pas  moins  dignes  d'ad- 
miration.  Dans  tous  nos  Collèges 
on  inftruit  la  jeunelle  avec  leurs  Ou- 
vrages ^  qu'on  trouve  toujours  beaux 
&  toujours  nouveaux,  pour  nos  Poè- 
tes François  ,  qui  ont  joint  à  la  fu- 
fclimité  de  leur  génie  le  goût  fin  ÔC 
Aij 
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délicat  de  la  Nation  ,  je  ne  doute 
point  qu'ils  ne  foient  regardés  com^ 
me  des  prodiges  dans  les  fiecles  à 
venir  ,  fur-tout  Corneille,  Racine  , 
la  Fontaine  Se  Defpreaux.  J'obferve 
même  en  faveur  de  nos  François  , 
qu'ils  ontprefque  tous  fandifié  leur 
Mufe  par  quelques  ouvrages  de 
piété.  Mais  je  reviens  à  nos  an- 
ciens ;  Se  je  dis  que  Ci  malgré  le 
grand  nombre  de  (lecles  ,  qui  fe  font 
écoulés  depuis  leur  tems  ,  la  pofté-. 
rite  a  tranfmis  jufqu'à  nous  de  la 
vénération  pour  leurs  noms  &c  du. 
goût  pour  leurs  vers  ,  il  faut  abfo- 
lumentqueMonfieurle  Baron  chan- 
ge de  fentiment  ,  &  qu'il  convien-t 
ne  que  la  Poëlie  eft  plutôt  un  che- 
min à  l'immortalité  qu'aux  Petites^. 
Maifons, 

J'ai  encore  été  dans  une  furpri- 
fe  extrême  ,  lorfque  j'ai  entendu 
dire  à  ce  Critique  que  la  Philofo- 
phie  n'inftruifoit  point  pour  la  Re- 
ligion ;  c'eft  elle  au  contraire  qui 
nous  infpire  le  plus  folidement  des 
fentmicns  religieux.  Il  eft  certain 
^u'ellç  a  quatre  pi;rties  quiconcou» 
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i^nt  toutes  à  rendre  Hiomme  par- 
fait. Le  première  efl:  la  Logique  , 
qui  forme  le  jugement  :  pui(qu'ellc 
apprend  à  raifonner  jufte  ,  la  fécon- 
de ,eft  la  Morale  ,  qui  règle  les 
mipÊurs  i  latroifiéme  eft  la  Phyfique, 
qui  fait  conoître  les  chofes  natu- 
relles. Cette  fcience  eft  très- utile  à 
riiomme  pour  la  confervation  de 
fa  fanté  ,  6c  pour  lui  faire  admirer 
la  puifTance  d'un  grand  Ouvrier  :  qui 
a  tout  créé  ^  èc  dont  là  providen- 
ce agit  fur  les  plus  petites  chofes 
comme  fur  les  plus  grandes.  La 
quatrième  eft  la  Métaphyfique. 
C'eft  une  fcience  qui  donne  la  con- 
noiiTance  des  êtres  céleftes  ,  qui 
élevé  l'homme  au-deftlis  de  lui-mê- 
me *  Ainfi  je  ne  crains  point  de  trop 
avancer  ,  en  difant  que  plus  ou  eft 
Philofophe  y  plus  on  eft  religieux  Sc 
homme  de  bien.  La  Philofophie  n'a 
t-elle  pas  fait'connoître  aux  Payens 
mêmes "5  enveloppés  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme  ;,  qu'il  n'y  avoir 
qu'un  feul  être  Souverain  qui  gou- 
vernoit  tout  à  fon  gré  ?  Ceci  paroît 
dans  les  mœurs  6i  dans  les  ouvra-r 
A  ii) 
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ges  de  ces  grands  Phiiofophes.  So" 
erate  n'a-c-il  pas  mieux  aimé  mourir 
que  de  reconnoître  la  pluralité  des 
Dieux  ^  Platon  a  mérité  le  pom- 
peux titre  de  divin  ,  parce  qu'il  a 
parlé  clairement  du  premier  princi- 
pe. Et  Moniieur  de  Larray  j  dans 
lonHiftoire  des  fept  Sages ,  rappor- 
te que  Thaïes  prenoit  foin  de  ré- 
gler Ton  intérieur  ,  aBn  ,  difoit  ce 
grand  Philolophe,  que  la  divinité  qui 
connoidoit  Tes  pen fées, les  pût  trou- 
ver aufli  innocentes  que  Tes  actions.. 
Ciceron  n'a  point  parlé  en  payeii 
dans  Ton  Livre  de  la  Nature  des 
Dieux.  Il  ed  indubitable  que  c'étoit 
la  Philofophie  ,  qui  faifoit  que  ces 
grands  hommes  parloient  fi  jufte. 
Ce  font  les  Sages  de  les  Phiiofophes 
de  l'antiquité  qui  ont  fait  la  Mytho- 
logie ;  perfonne  n'ignore  qu'elle  en- 
feignoit  qu'après  la  mort  des  gens 
de  bien  ,  leurs  âmes  étoient  portées 
dans  les  champs  Eli  fées ,  pour  y  jouir 
d'un  bonheur  éternel  ;  6c  que  celles 
des  méchans  étoient  au  contraire 
plongées  dans  le  Tartare  ,  pour  y 
fouffrir    éternellçmenc.   Tout   ceci 
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jrouve  qu'ils  croyoient  l'immorta- 
lité de  l'ame&lapuidance  d'un  être 
éternel  ,  qui  pouvoit  punir  ôc  ré- 
compenfer.  Ce  que  je  viens  de  dire 
en  faveur  des  Poètes  &  des  Philofo- 
phes  5  eft  très-vrai,  ttès-fimple  Ôc  à 
la  connoidance  de  tout  le  monde  j 
ainii  il  eft  aifé  de  voir  que  Monfieur 
le  Baron  n'a  pas  une  jufte  idée  de 
ces  deux  Sciences.  J'ai  encore  à  le 
contrarier  fur  ce  qu'il  nous  a  dit  , 
que  le  fommeii  étoit  le  père  du  vi- 
ce. Jamais  ç>n  ne  lui  a  donné  une  pa- 
reille épithéte  ;  on  ne  fçauroit  mê- 
me dire  que  ce  Toit  un  tems  perdu  , 
puifqu'ii  eft  très-néceftaire  à  Phom- 
me  pour  réparer  Tes  forces  afFoi- 
blies  par  uîi  travail  immodéré  ,  ôc 
pour  calmer  fon  efpritdans  les  gran- 
des afflictions.  (  Comme  je  fuis  fore 
amie  du  fommeii  ,  j'en  veux  faire 
voir  tous  les  avantages.  )  C'eft  pen- 
dans  ce  tems  que  Dieu  s'eft  le  plus 
fouvent  communiqué  aux  hommes , 
qu'il  lésa  appelles  ,  qu'il  leur  a  faiu 
des  dons  ,  qu'il  les  a  repris  de  leurs 
déréglemens  ,  &c  qu'il  les  a  inftruits 
de  Leurs  devoirs.  Je  ne  rapporterai 

Aiiij 
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point  toutes  les  grâces  que  Dieu  a 
faites  pendant  le  fommeil  à  une  infi- 
îiité  de  Saints  &  de  Sainres  -,  je  me 
contenterai  de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  PEcriture.  C'eft  pendant  le 
fommeil  d'Adam  que  Dieu  forma  la 
femme  dont  Adam  fut  fi  charmé  , 
qu'il  en  exprima  fa  joie  parlestranf- 
ports  de  la  plus  vive  tendrefïè.  C'eâ. 
pendant  le  fommeil  que  Jacob  vie 
cette  échelle  myftérieufe  ;  que  Jo- 
Teph  fon  fils  eut  des  préfages  de  fa 
future  grandeur  ;  que  Pharaon  fut 
averti  de  fept  années  de  fl-érilité  qui 
dévoient  défoler  fon  Royaume  ,  & 
cet  avertillcment  fut  caufe  qu'il  y 
remédia.  C'cfl  pendant  le  fommeil 
que  Samuel  fut  appelle  ,  &c  que  Sa- 
lomon  reçut  le  précieux  don  de  la 
fagefre.  Cefl  pendant  le  fommeil 
que  Dieu  fit  connoîtreà  Mardcchée 
la  prochaine  élévation  de  fa  nièce 
Eflher  ,  &  la  délivrance  du  Peuple 
Juif.  C'eft  enfin  pendant  le  fommeil 
de  faint  Pierre  ,  que  PAngebrifafes 
fers  Se  le  rira  de  prifon.  Après  tou-^ 
tes  ces  c^races  reçues  pendant  le  fom- 
meil ,  'que  Monfieur  le  Baron  ne 
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nous  en  falTe  donc  plus  un  crime  ^ 
ôc  goûtons  en  paix  toutes  Tes  dou- 
ceurs j  obfervons  feulement  de  k 
prendre  dans  les  heures  qui  lui  font 
deflinées. 

Moniteur  le  Baron  croit  que  les 
femmes  ne  font  bonnes  que  pour 
conduire  le  ménaore  fous  Pautorité 
du  mari  ;  mais  il  efl:  évident  que 
celles  qui  ont  occupé  des  places  é- 
minentes  ,  ont  bien  fait  connoître 
qu'elles  en  étoient  dignes.  Que  de 
juftice  &de  fageiTe  n'a-t-on  pas  ad- 
miré dans  celles  qui  ont  gouverné 
de  grands  Royaumes  ?  Que  de  va- 
leur dans  celles  qui  ont  commandé 
des  armées  ?  Qiie  d'efprit  ,  de  lu- 
mière de  de  délicateife  dans  les  Sça- 
vantes  ?  Il  faut  ,  pour  fatisfaire  à  la 
eommilTion  dont  on  m'a  honorée  , 
que  je  rapporte  l'hiftoire  d'un  nom- 
bre d'héroïnes  qui  fe  font  diftin- 
guées  par  leur  mérite..  Je  commen- 
cerai par  celles  de  l'Ecriture  ,  donc 
on  ne  fçauroit  douter  :  jem^attache- 
rai  enfuite  aux  Hiiioriens  qui  ne 
rapporrent  que  des  faits  bien  conf- 
iâtes^ 
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Mais  je  veux  faire  voir  aupara* 
vant  5  par  Tordre  même  que  Dieu 
a  gardé  dès  le  commencement  du 
monde  ,  que  la  femme  eft  dans  fou 
origine  d'une  nature  plus  excellente 
que  l'homme.  Pour  prouver  ce  que 
j'avance  ,  il  ne  faut  que  lire  la  Ge- 
nefe  ;  on  trouvera  que  Dieu  fit  le 
Ciel  ,  la  Terre  ,  les  Aftres  ,  ôc  tous 
les  animaux  :  au  fécond  chapitre,  ver* 
fct  fept  ,  il  ell  marqué  que  Dieu  fie 
l'homme  ,  le  dernier  ôc  le  plus  pat» 
fait  de  fes  ouvrages.  Cet  être  fi  par- 
fait n'a  cependant  été  formé  que  dur 
limon  de  la  terre  ;  &  ne  femble-t-il 
pas  que  Dieu  vouloit ,  en  formant 
l'homme  ,  fe  préparer  une  matière 
plus  noble  pour  former  la  femme  ^ 
que  l'Ecriture  dit  qu'il  forma  d'une 
cote  qu'il  tira  d'Adam  ?  Tous  les  Ana- 
romiftes  conviennent  qu'il  manque 
aux  hommes  une  côte  du  côté  gau- 
che :  côté  où  le  cœur,  la  pjus noble 
partie  de  l'homme,  tCi  placé  >  <5coii. 
Dieu  a  voulu  prendre  auiîi  la  fem- 
me. Milton  ,  ce  feavant  Poëte,  ne 
manque  pas  de  faire  cette  obferva- 
Uçn  à  j)otre  avantage.  SiDieu  avQiw 
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lu  fe  feivir  de  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  plus  paifait  fur  la  terre  pour  for^ 
mer  le  corps  de  la  femme  y  qui  eft 
fans  contredit  plus  beau  que  celui  de 
rhorrme  ,•  dans  quel  degré  de  per- 
fection n'a-t-il  pas  créé  fon  ame  f  & 
pouvcus  nous  douter  un  moment 
qu'elle  ne  foit  infiniment  plus  élevée 
que  celle  de  Phom-me  fLes  hommes 
donc  jaloux  de  l'avantage  que  nous 
avons  fur  eux  dans  la  création  ,  nous 
reprochent  fans  ceife  ,  que  le  péché 
efl  entré  dans  le  monde  par  la  fem- 
me :  ils  ont  raifon.  Je  conviens  qu'E- 
ve a  péché  la  première  ;  mais  Ci  l'on 
veut  fuivre  l'Ecriture  ,  on  trouvera 
qu'Adam  efl:  beaucoup  plus  coupa- 
ble j  puifque  c'eft  à  lui  feul  que  la 
défenfe  avoit  été  faite  ,  ôc  qu'Eve 
n'étoit  point  encore  créée.  Voici  les 
termes  qui  font  peur  nous  au  fé- 
cond chapitre  de  la  Genefe  ,  verfec 
liuit.  Il  eftdit;  Or  le  Seigneur  avoit 
planté  dès  le  commencement  du  monde 
^n  Jardin  déltcietiX^  dans  lequel  il  mit 
l  homme.  A\x  treizième  verfet ,  il  eft 
marqué  qu'il  lui  fît  ce  commande- 
Jiiem  ;  Mangea  de  tons  les  fruits  des 
.     A  v  j 
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a)  hres  dn  Paradis.  Au  dix-feptiéme 
verfet  Dieu  dit  :  Ne  mangez^  vomt  du 
fruit  deVarhre  de  la  fçience  du  bien  & 
du  mal  ;  car  an  mime  tems  que  vous  en 
mangerez^  ;  vous  mourrez..  Certaine- 
ment voilà  la  défenfe  faite  fans  qu'il 
foit  queftion  d'Eve.  Il  paroît  même 
qu'il  s'eft  écoulé  un  efpace  de  tems 
de  puis  la  défenfe  jufqu'à  la  création 
de  la  femme  :  car  le  dix-neuviéme 
verfet  porte  \U  Seigneur  ayant  dons 
formé  de  la  terre  tons  les  animaux  ter^ 
reftres  q^'-  tous  les  oifeaux  du  Ciel ,  il  les 
fimena  devant  Adam  ,  afin  qu'il  vh 
comment  il  les  appelleroit  ;  ^  le  nom 
c^u'Adam  donna  a  tous  ces  atiimaux  efi 
leur  nom  véritable.  Au.  vingtième  ver^ 
fet  il  eft  dit  :  Adam  appel  la  donc  tous 
les  animaux  d'un  nom  qui  leur  étoii 
propre;  mai  sil  ne  fe  trouvait  point  d^ai^. 
de  pour  Adam  qui  lui  fût  femblable* 
Enfin  au  vingt  &:  un  (3;:  vingt- deuxiè- 
me verfet  ,  il  efl:  dit  que  le  S^h- 
gncur  envoya  un  profond  fommeil 
à  Adam  ;  que  lorfqu'il  étoit  endor^ 
mi  3  il  tira  une  de  Tes  côtes  ,  qu'il 
mit  de  la  chair  à  fa  place  y  ôc  qu'il 
fema  h  femme  de  la   côte  qu'il 
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avoit  tirée  d'Adam.  Ce  font  les  pro- 
pres termes  de  l'Ecriture  jqui  prou- 
vent fenfibiement  qu'Eve  n'étoit 
point  créée  au  moment  de  la  dé- 
fenfe  ,  de  qu'elle  ne  la  tenoit  que  de 
fon  mari  ,  auquel  elle  n'étoit  pas  en- 
core obligée  d'être  foumife.  Saint 
Cyrille  même  femble  l'excufer  :  ce 
Père  dit  qu'elle  ne  fut  point  éton- 
née lorfqu'elle  entendit  parler  le 
ferpent,  ignorant  Ci  la  parole  lui  étoir 
naturelle  ou  nom.  Il  eft  certain  qu'il 
lui  tint  un  difcours  flateur  Se  fédui- 
fant,  ofant  même  l'a (furer  qu'elle  ne 
mourroit  point  ,  &c  qu'elle  fçauroit. 
des  cliofes  qui  la  rendroient  parfai- 
te. On  trouve  la  preuve  de  cecr 
dans  le  troifiéme  chapitre  de  la  Ge- 
nefe  ,  verfet  cinq.  Il  faut  convenir 
que  notre  première  mère  fe  trouva. 
alors  dans  un  état  bien  violent,  elle 
étoit  feule  avec  un  féduéleur  ,  in- 
certaine 6c  tremblante  ,  flotant  en-- 
tte  la  crainte  de  pécher  &  l'efpéran- 
ce  d'acquérir  quelques  fcicnces^qur 
ajourèroient  encore  à  fon  mérite.  Er 
ne  pouvons  nous  pas  dire  enfuivanf 
toujours  lapeafée  4-  Saiuc  Cyrille.? 
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que  dans  fes  agitations  elle  a  pu 
croire  que  le  ferpent  éroit  une  créa- 
turc  plus  éclairée  que  fou  mari  ,  6c 
qu'elle  feroit  bien  d'en  fuivre  les 
eonfeils  ?  Elle  n'a  donc  commis  qu'un 
péché  de  (impie  curiolicé  ,  mais  cu- 
riofité  qui  tendoit  au  parfait.  Pour 
Adam,  quoiqu'il  eût  reçu  ce  com- 
mandement de  Dieu  même  ,  il  pé- 
cha d'une  volonté  déterminée  ,  fans 
faire  aucune  queftion  ni  réliftance 
à  fa  femme  ,  &  fans  lui  faire  connoî- 
tre  qu'elle  avoit  eu  tort.  Ceci  pa- 
roît  au  troisième  chapitre  de  la  Ge- 
nefe  verfet  fix,  où  il  ed  (implement 
dit  qu'Eve  lui  donna  du  fruit  ôc  qu'il 
en  mangea  :  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ce  fut  pour  gourniandife.  Adam 
s'eft  rendu  encore  plus  coupable 
par  fa  réponfe.  Saint  Auguftin  dit 
qu'il  fit  un  reproche  tacite  à  Dieu,. 
en  difant  :  C'efi  la  femma  c^tie  vous 
m^ttvez,  dennée  -pour  compagne.  Tant 
efi:  infolente  ,  dit  ce  Père  ,  la  pré- 
fomption  de  l'homme  !  Pour  Eve  > 
elle  s'accufe  humblement  ,  ôc  elle 
fe  contente  de  dire  :  le  ferpent  m'a 
trompée  ,  ^  fHP  péché.  Elle  ne  fait 
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point  d'autres   plaintes    contre  ce 
monftre  infernal  qu'elle  connoiflfbic 
alors  pour  fon  ennemi  déclare,  à  qui 
elle  pouvoir  reprocher  la  malice  ôc 
le  menfonge  dont  il  s'écoit  fervi  pour 
la  réduire.  La  jurcclTedefonjugement 
lui  fait  tout  d'un  coup  fen tir  qu'elle- 
a  eu  trop  de  crédulité  ,  &  la  gran- 
deur de  fon  ame  l'empêche  de  tom-- 
ber  dans  la    balIèlTe  des  reproches.- 
Adam  en  ufe  tout  autrement  :   ce 
n'eft  point  un  ennemi  qu'il  accule  5. 
c'ei};  une  femme  aimable  qu'il  aime:; 
mais  malgré  les  tranfports  d'amour 
qu'il  avoit  fait  éclater  à  la  premiè- 
re vue  d'un  objet  il   charmant ,  en 
s'écriant,  Os  de  mes  os  ,  chair  de  mA 
chair  y  il  abandonne  au  premier  pé-- 
ril  cette  chère  moitié  ,  &:  il  voudroic. 
qu'elle    fut  feule  l'objet  de  la  colé-- 
re  du    Seigneur.   Quelle  différence 
de   fentimens  i  On  ne  trouve   dans 
ceux  du  mari  que  baileile  &  inconf- 
tance  ^  &  dans  ceux  de  la    femme 
que  nobleire  &  fermeté.  Dieu  con- 
damna  auili   l'homme  plus  rigou» 
reuiement  que  la  femme  :  car  il  àit- 
au.  premier    qu'il  mangeroic    foiOi 
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pain  à  la  fueur  de  fon  corps  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  retournât  à  la  terre 
dont  il  avoit  été  tiré  ,  c'eft-à-dire  , 
pendant  toute  fa  vie  ,  fans  aucun  a- 
doucidément.  Il  condamna  la  fem- 
me à  être  foumife  à  fon  mari  ,  ôc  à 
enfanter  avec  douleur  ,  punition  ri- 
goureufeà  la  vérité  ,  que  Dieu  veut 
nous  faire  fentir  ,  lorfque  nous  nous 
allions  avec  les  hommes  ,  &c  dont 
nous  fommes  exemptes  quand  nous- 
fommes  d'alîcz  bon  goût  pour  ne- 
point  prendre  de  maris.  Obfervatioa 
qui  eft  encore  contre  les  hommes^ 
Mais  combien  Eve  fut-elle  flattée  ^ 
ôc  quel  adoucillement  Dieu  ne  don- 
na-t-il  pas  à  fon  Arrêt  ,  dans  la  gloi- 
re future  qu'il  lui  fait  efpérer  pour 
fes  -d^fcendantes  ,  lorfqu'il  dit  au 
Serpent  que  la  femme  un  jour  lui 
écraferoit  la  tête  ?  prédidion  qui  a. 
été  accomplie  ,  &  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite.  Mais  je  veux  fuivre 
l'^ordre  des  tems  le  plus  qu'il  me  fe- 
ra poilible  5  Se  faire  encore  obferver 
qu'Eve  atranfmisà  toutes  les  fem- 
mes la  peine 6c  l'inquiétude  aveclef-. 
quelles  elle  avoit  péché. 
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XI  eft  certain  que  nous  avons  beau- 
coup de  goùi  pour  la  piété  ,  Ôc  que 
la  crainte  de  Dieu  nouseft  très-vive^ 
ment  imprimée  dans  le  cœur.  Qui  ne 
nous  rendroit  pas  cette  jullice,  iroit 
contre  l'efprit  de  i'Eglife  ,  qui  prie- 
tous  les  jours  pour  le  dévot  fexe fé- 
minin y  èc  contre  l'Ecriture  m.éme  , 
puilque   dans  rEccléhaftique  il  eft  chap» 
dit  que  les  commiandemens  de  Dieu  ^  * 
font    dans  le  cœur  de  la  femme  > 
comme  un  fondement  éternel  fur  la- 
pierre  ferme.  Il  y  eft  dit  auiTi  :  Ne  chap,  70 
vous  élo/gnez.  pas  de  la  femme  fenfée 
Cr  vertKeufe;  car  de  la  grâce  de  fil  mo*  '~~ 

dcfiie   efi  fhis  préclcufe  que  l'or  ;  ok  chûtp, 
il  n'j   £i  point  de  haje   ,  le  bien  efi  '^' 
au  vili^ge  ;  cir  ou  îi  n'y  <«  pomt  de 
femmes  ,  Vhomme  foupire  dam  Vin^ 
diçence.  Il  eft  dit  encore  dans  le  me-' 

o 

me  Livre  :  Les  enfans  ^  la  fondation 
d'une  ville  rendent  le  nom  d'un  hom" 
me  célébré  après  lui  i  mais  me  fem-  ch^p\ 
me  fans  tachs  paffe  l'un  &  l'autre,  40, 
Je  ne  rapporterai  point  tous  les  pafTa- 
ges  de  l'Ecriture  qui  font  à  notre  a- 
vantage  \  peu  de  gens  les  ignorent  ,-& 
cela  m.econduiroic  trop  loin.  Je  fcais 
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que  des  gens  mal-intentionnés  pour- 
ront m'objecter,  qu'il  y  a  quelques 
Palfagesqui  ne  font  pas  pour  nous  ; 
mais  les  Sçavans  qui  font  attention  à 
tout, conviendront  qu^ils  n^attaquenc 
pas  toutes  les  femmes  ,  mais  feule- 
ment celles  qui  font  vicieufes.  Par 
exemple  ,  dans  celui  qui  porte ,  que 
la  femme  fu jette  au  vin  ;  fera  un  fu- 
jet  de  colère  &c  de  honte  àTon  ma- 
ri ;  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  patïàge 
ne  bleiïe  point  les  femmes  en  géné-t 
rai.  AinCi  cela  ne  fait  rien  à  mon  fu- 
)et:  car  mon  deircinn'eft  que  de  fai- 
re voir  que  nous  ne  fommes  point 
inférieures  aux  hommes ,  <3c  que  nous 
avons  au  contraire  beaucoup  d'avan- 
tage fur  eux.  Je  ne  prétens  pas  jufti-^ 
fier  toutes  les  feoimes  :  je  fçais  qu'il 
y  en  a  qui  font  iiviignes  de  l'être: 
mais  il  eîi:  vrai  aulïi  qu'elles  font  ent 
petit  nombre  :  ainli  elles  ne  doivent 
point  faire  tort  à  celles  qui  foutien- 
nent  dignement  la  nobielfe  de  leur 
Sexe  ;  de  même  que  les  Anges  p*é- 
taricateurs  n'ont  po^nt  aliéré  la 
gloire  3  ni  l'effence  des  Anges  qui 
font  demeurés   fidèles.    Il  me  rede' 
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encore  une  obfeivarion  à  faire  fur 
notre  première  mère  :  il  eft  dit  dans 
l'Ecriture  qu'Adam  ôc  Eve  eurent 
des  fils  &des  filles  :  il  n'eft  point  dit 
ee  que  firent  les  filles,  il  eft  proba- 
ble qu'Eve  les  éleva  avec  beaucoup 
de  foin  ,  &  qu'elle  leur  infpira  l'a- 
mour delà  vertu.  Si  elles  s'en  étoienc 
écartées  ,  l'Ecriture  en  parleroic  > 
comme  elle  parle  de  Caïn  ,  qui  dé- 
voré par  l'odieufe  paiîion  de  la  ja- 
loufie  5  tua  Ton  frère  Abel  :  de  Cham  ^ 
qui  avec  une  impiété  horrible  fe 
mocqua  de  Ton  père  ;  &  enfin  de  ces 
hommes  fuberbes  ,  qui  voulurent 
élever  une  Tour  pour  fe  garantir  de 
la  colère  du  Seigneur.  Il  n'eft  ponic 
marqué  que  ki  femmes fuHènt  com- 
plices d'une  aulli  chimérique  entre- 
prife.  Nous  pouvons  même  croire 
que  ce  fut  pour  rccompenfer  notre 
retenue,  que  dès  ce  tems-ià  nous  fu- 
mes avantagées  de  cette  agréable 
volubilité  avec  laquelle. la  plupart 
de  nous  fçavent  s'exprimer  fi  heu- 
reufement  ôc  avec  tant  de  vivacité  y 
qu'il  faut  enfin  que  les  hommesnous 
cèdent  encore  en  ce  point» 
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Je  m'écarte  fans  y  penfer  démoli 
fujet;  ear  je  ne  me  fuis  engagée  qu^à 
faire  avoir  le  mérite  des  femmes  fans 
m'embaralTer  des  défauts  des  hom- 
mes. Jeme  fens  même  plus  de  goût  à 
les  louer  qii*à  les  blâmer.  Je  fçais  qu'il 
yen  a  eu  de  très-méritans  :  tels  ont 
été  les  Saints  Patriarches  ,  qui  ont 
gardé  religieufement  la  Loi  du  Sei- 
gneur ,  les  Prophètes ,  qui  ont  prédît 
les  grandes  chofes  que  Dieu  voulolc 
opérer  en  faveur  des  hommes  5  les 
Apôtres  ,  qui  ont  annoncé  TEvan- 
gîle  par  toute  la  terre;  &:  les  Saints 
Pères  qui  ont  éclairé  l'Eglife.  Nous 
pouvons  dire  que  nous  avons  enco- 
re dans  ce  fiecles  des  hommes  illuf- 
tres  3  6c  des  génies  lupérieui's  dans 
tous  les  états.  Tout  ceci  ne  détruit 
point  ce  que  j'ai  avancé  à  là  gloire 
des  femmes; au  contraire  ces  grands 
hommes  m'en  fourniront  des  preu- 
ves ;  car  je  ferai  voir  par  des  ex-s- 
traits  tirés  de  leurs  fçavans  ouvra- 
ges 3  qu'ils  avoient  beaucoup  de  vé- 
nération pour  les  Dames  :  ce  qui 
paroît  par  les  attentions  qu'ils  ont 
eues  pour  elles  3  Ôc  par  les  éloges 
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^u*ils  en  ont  faits.  Il  eft  vrai  que  les 
Sçavans  ont  connu  par  l'Ecriture 
que  Dieu  a  opéré  de  grandes  mer- 
veilles par  les  femmes  ,  ôc  qu'il  les 
a  fouvent  infpirées  par  un  choix  de 
préférence.  En  voici  le  premier 
exem.ple. 

Quoiqu'Ifaac  fût  un  faint  Patriar^ 
che  5  ce  n'eft  pointa  lui  ,  mais  à  fa 
femme  ,  que  Dieu  révéla  ce  qui  dé-Genere 
voit  arriver  à  fes  deux  enfans.  Il  eft^^-'^^'^'^* 
marqué  que  Dieu  dit  à  Rebecca  : 
Deux  Nations  font  dans  vos  entrailles, 
^  dsHX  -peuples  fortant  de  votre  [an  fc 
diviferont  V un  contre  Vautre  3  ^  Vamé 
fera  ajfnjetti  au  plus  jeune.  Monsieur 
le  Baron  nous  a  traitées  de  babillar- 
des  ;  mais  voici  un  fait  qui  doit  le 
defabufer  ,  &  confondre  ceux  qui 
difent  que  les  femmes  ne  fçauroient 
garder  de  fecret  fur  ce  qui  leur  fait 
honneur  \  car  Rebecca  ne  parla  ja-? 
mais  de  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue, 
pas  même  à  fon  mari.  Il  eft  fenfible 
que  (i  elle  lui  en  eût  fait  confidence, 
elle  n'eût  point  été  obligée  d'avoir 
recours  à  Padrciîè  ,  dont  elle  s'eft 
fovie   pour  faire  tomber  la  béné^ 
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diction  de  ce  faint  Patriarche  fur  foii 
plus  jeune  fils  Jacob. 

Mais  que  pouiTons  nous  trouver 
de  plus  à  la  gloire  des  femmes  ,  que 
la  fervicude  de  Jacob  ,  ce  grand  Pa- 
Qen,  ip.  triarche ,  qui  a  donné  Ton  nom  à  tout 
un  Peuple  ,  &  qui  a  bien  voulu  fe 
réduire  à  fervir  quatorze  ans  pour 
obtenir  la  belle  Rachel  ? 

Les  femmes  fages  d'Egypte  font 
louées  hautement    dans  l'Ecriture, 
Bxode,  Il  y  eft  dit  '.parce  qne  les  femmes  fa- 
çhup.  i.ges  077 1  craint  Dieu  ,  il  a  établi  lefrrs 
maifons.  Ce  pafTage  fait  encore  fen- 
tir  que  nous   avons  la    crainte  du 
Seigneur  ,  &  cette  crainte  démon- 
tre clairement  que  nous  avons  la  fa- 
geiTè  ;   puifque    félon   le  Prophète 
-ff^l      Royal  5  la  crainte  dn  Seigneur  efi  le 
î^o.       commencement  de  la  fageffe 

Moïfe  5  ce  grand  Légiflateur  ,  à 
qui  les  élémens  obéiiïbient ,  qui  a 
reciré  les  Ifraëlites  de  la  fervitude 
des  Egyptiens  ;  qui  a  conduit  ce 
peuple  dans  le  defert  pendant  qua- 
rante ans  i  cet  homme  enfin  à  qui 
Dieus'eft  communiqué  tant  de  foi?, 
&  fur  le  vifage  duquel  il  avoir  iais» 
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jprimé  des  rayons  de  fa  gloire  ,  eft 
prefervé  d'une  mort  cruelle  Ôc  pré- 
macarée  par  les  tendres  ôc  induf- 
flrieux  foins  de  fa  mère ,  que  mit  l'en- 
fant  dans  un  petit  panier  ÔC  l'expo- 
fafur  le  Nil,  ne  pouvant  plus  le  gar- 
der ;  parce  que  Pharaon  ,  Roi  d'E- 
gypte, avoit  ordonné  qu'on  écouffâc 
en  nailTanc  tous  les  enfans  mâles  des- 
Hébreux.  Mais  comme  Dieu  renver- 
fe  quand  il  lui  plaît  les  deffeins  des 
hommes  ,  il  permit  que  la  fille  du 
même  Pharaon  vint  au  fleuve  :  elle 
trouva  ce  petit  enfant  fi  beau  qu'elle 
l'adopta  ôc  en  prit  foin.  Ainfi  il  fut 
élevé  par  la  fille  &  dans  la  maifon 
de  celui  qui  vouloit  fa  mort  &  celle 
de  tout  le  peuple  de  Dieu.  Je  prie 
Monfieur  le  Baron  d'obferver  que 
ce  n'efl  point  le  père  de  Moïfe  ,  qui 
a  été  infpiré  de  l'expofer  ,  mais  fa 
mère.  Et  nefem^ble-t  il  pas  par  cette 
conduite  de  la  providence ,  que  Dieu 
vouloit  que  la  poftérité  eût  obliga- 
tion aux  femmes  d'avoir  confcrvé  ÔC 
élevé  un  homme  à  qui  tant  de  mira- 
cles écoient  refervés. 

S'il  Y  a  des  Auteurs  qui  faififlen| 
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dos  défauts  ,  6c  qui  nous  en  donnent 
•Touvent  que  nous  n'avons  pas  ,nous 
devons  pe^  nous  en  mettre  en  pei- 
iie  ;  puifque  TEcnture  prend  foin  de 
nous  louer  en  beaucoup  d'endroits- 
Voici  deux  faits  contre  lefquels  oïl 
n'a  rien  à  oppofer  ;  l.e  premier  fe  tire 
du  I  5  chapitre  de  TExode.  Après 
que  les  Hébr-eux eurent  paflle  la  mer 
Rouge,&  que  Pharaon  avec  toute  Ton 
armée  eut  été  englouti  dans  leseaux, 
Marie,  fœur  d'Aaron,  laquelle  étoic 
Prophéteflé  ,  prix  un  tembour  à  la 
main  j  toutes  les  femmes  marchèrent 
après  elle  ,  portant  auiîi  des  tam- 
bours 5  &  formant  des  choeurs  de  mu- 
sique. Marie  chanta  la  première,  en 
ditant  :  chantons  des  Hymnes  an  Sei- 
gneur ,  parce  qu'il  afignalé fagrandeur 
çjr  fa  gloire. 

Les  Interprètes  remarquent  qu'il 
paroît  que  Marie  ne  chanta  que  j^ar- 
ce  qu'elle  etoit  infpiré  del'efprit  de 
Dieu. En  effet,  l'Ecriture  dit  qu'elle 
étoit  Prophételîè.  D'ailleurs  n'ell-il 
pas  fenfible  que  l'Ecriture  a  voulu 
ici  relever  le  mérite  des  femmes  ; 
autremeiit  il  fuffifoit  de  dire  ce  qui 

fe 
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le  trouve  au  premier  verlet  de  ce 
cliapirre  ,  que  Moïie  &c  les  en  fan  s 
d'Ifraël  chancerent  un  Cantique  an 
Seigneur.  Le  fécond  fait  qui  eit 
pour  nous ,  fe  trouve  au  chajpître  3  y 
de  PExode  ,  où  il  cft  marquJé  à  Poe- 
cafion  des  préfens  que  toiic  le  peu- 
ple faifoit  pour  l'ornement  du  taber- 
nacle ,  que  les  femmes  qui  étoient 
habiles  donnèrent  ce  qu'elles  a- 
voient  filé  d'hyacinthe  de  pour- 
pie  j  de  fin  lin ,  éc  de  poil  de  chèvre  , 
6c  qu'elles  donnèrent  tout  cela  de 
grand  cœur.  Peut-on  douter  de  U 
bonté  &  de  la  nobleife  du  cœur  des 
femmes  ,  quand  l'Ecriture  le  dit  en 
termes  pofitifs;  elle  n'avance  pas  la 
même  chofe  fur  le  compte  des  hom- 
mes. 

•  Il  y  a  bien  du  grand  8c  de  VhéroiC-J'^If^é.  u 
me  dans  l'adion"  de  Rahab  ,  qui  re- 
tira chez  elle  les  efpions  que  Jofué 
avoit  envoyés  à  Jéricho  :  car  il  eO: 
certain  qu'elle  eût  été  perdue  ,  fi  les 
efpions   eufïènt    jamais   été  décou- 
verts. Deux  grands  Apôtres  ont  prisEp.  au.-< 
foin  de  relever  cette  adion.   Saint  ^^'t^-^^ 
Paul  dit  y  Ceft  p,r  [a  foi  ^uc  Kâhab  >  '  ^^'^'' 
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ajiiif2^  fauve  Us  cfp/ons  qu'elle  avûh 
reçus  chez,  elle  ,  ne  fut  point  enveio- 
pée  dans  la  ruine  des  incrédules  :  ÔC 

^p,  c.  1.  s.  Jacques  die  <\\x' elle  fat  j^flifiée  par 
fes  œuvres  recevant  chez,  elle  les  ef 
■pions  de  Jofué  ,  ç^  les  renvoyant  par 
Pin  autre  chemin.  Aux  termes  de  TE- 
criture  il  paroît  qu'elle  écoit  Pro- 
phétefïè  :  car  il  eft  marqué  qu'elle 
dit  aux  efpions  :  Je  fçaïs  que  le  Sei- 
gneur a  livré  entre  vos  mains  tout  ce 
pays-ci  :  ce  que  Dieu  lui  avoit  fait 
connoîcre  par  la  lumière  intérieure 
de  la  foi  félon  les  Interprètes.  Voici 
donc  encore  une  femme  infpirée  di- 
vinement. 

Ce  qui  fuit  fera  voir  à  Monfieur 
le  Baron  que  les  femmes  font  d'un 
mérite  au-de(ïiis  de  toutes  chofes ,  6c 
qu'elles  font  les  plus  dignes  récom- 
penfes  qu'ion  puilfe  donner  pour  ani- 
mer le  courage  &:  la  valeur  des 
grands  Capitaines  ;  car  nous  trou- 

jtrrcs ,    vons  dans  l'Ecriture  y  que  Caleb  pro- 

c/p^f.  I.  lîjit  fa  fille  Axa  pour  femme  à  celui 

qui  prendroic  ^  ruineroit  Cariath- 

Sepher. 

.     Nous  allons  voir  une  femme  d'ua 
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^rand  mérite  :  c'cfk  la  Pïophéici-  ju^es 
îe  Debora.  Il  eft  marqué  qu'elle  ju-^^'*?-  -*- 
geoit  le  peuple  ,  qu'elle  s'afTeyoic 
fous  un  palmier  qu'on  nommoit  de 
fon  nom ,  ôc  que  les  enfans  d'Ifraël 
venoient  à  elle  pour  faire  juger  tous 
leurs  difïèrens.  Son  mérite  n'étoic 
pas  borné  à  cet  efpric  de  jufticeielle 
a  bien  fait  connoître  qu'elle  avoir 
autant  de  valeur  &  de  conduite  pour 
commander  une  arm.ée  ,  qu'elle; 
avoir  de  prudence  Se  de  fagefTè  pour 
gouverner  les  Peuples.  Si-rôt  qu'elle 
fut  informée  des  préparatifs  éton- 
nans  &  de  la  prodigieufe  armée  de 
Sifara  qui  vouloir  exterminer  tour 
Ifraël ,  elle  envoya  dire  à  Barac  de 
prendre  le  commandemenr  de  l'ar- 
mée 3  de  d'aller  contre  ce  Général  : 
mais  Barac  qui  connoiilbit  l'habi- 
leté de  cette  admirable  femme  ,  ré- 
pondit qu'il  n'iroit  que  fous  fes  or- 
dres. Elle  fut  donc  contrainte  de  fe 
mettre  à  la  tête  des  troupes  ;  Se  fé- 
condée par  Jahel^qui  eft  aulîiloiiée 
dans  l'Ecriture  ,  elle  remporta  une 
pleine  victoire  ^  dont  elle  rendit  grâ- 
ces au  Seigneur  par  un  beau  Canci- 
Bij 
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que.  Voilà  des  vérités  priies  dans 
leur  fource  pure  ,  lefquelles  doivent 
faire  connoître  à  Monfieur  le  Baron 
qu'il  n'y  a  point  à  plailanter  fur  le 
gouvernemcHt  des  femmes  ni  fur 
leur  valeur. 

SS'  9.  ^^^^  liions  encore  que  lorfqu'A- 
'bimelech  faifoit  le  fiége  deThehes  , 
Bc  qu'il  vouloit  mettre  le  feu  à  une 
Tour  ,  une  femme  jetta  un  éelat  de 
meule  qui  lui  fit  fauter  la  cervelie. 
Dieu  vouloit  fans  doute  que  ce  fut 
une  femm.e  qui  vengeât  fur  ce  Prince 
impie  &  cruel  >  la  mort  des  foixante 
ôc  dix  enfans  de  Gédéon  ,  fes  frcres, 
qu'il  avoir  fait  égorger  cruellement 
fur  une  pierre. 

Quel  courage  Se  quelle  grandeur 
d'ame  ne  doit-on  pas  admirer  dans 
la  fille  de  Jcphtéj  qui  dans  les  tranf- 
ports  de  joie. de  revoir  fon  père,  de 
de  le  revoir  vidorieux  ,  va  au  dc" 
vaut  de  lui  avec  fes  compagnes  , 
ihnfam  au  fon  des  tambours?  Mais 
quel  coup  funefte  en  embralTant  ce 

pig(s ,   père  tant  aimé  !  elle  apprend  de  lui- 

y-"*P"-méme  qu'il  a  fait  un  vœu  dont  elle 

^feta  la  victime.  L'Ecricftre  dit  qu'il 
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.fur  faifî  de  douleur  ,  de  qu'il  déchira 
fes  vêremens  ,  lorfqu'il  apperçut  fa 
fiile,qui  loin  de  le  plaindre  ,  raflu- 
ra  la  fermeté,  ébranlée  de  ce  peie  in- 
fortuné ,  ôc  l'encouragea  à  accom- 
plir Con  vœu  :  de  pour  toute  grâce  , 
elle  demanda  feulement  deux  mois 
pour  fe  préparer  à  la  mort  ;  ce  rems 
expire  5  elle  revint  s'oiîrir  en  facri-. 
Hcc  Que  les  fentimens  de  cette  fille 
font  grands  5  ôc  qu'il  a  dû  lui  en  coû- 
ter pour  foutenir  pendant  deux  mois 
les  horreurs  d'une  mort  cruelle 
toujours  préfènte  à  fon  efprit  /  On 
ne  fçauroit  "refufer  de  l'admiration 
à  la  confiance  de  cctZQ  illuftre  hllC;, 
ni  àes  larmes  à  fon  malheur.  Je  fuis 
perfuadée  que  Monfieur  je  Baron  , 
malgré  fon  air  martial ,  fe  trouvera 
attendri. 

Mais  quittons  un  fujet  fi  triftepour 
voir  la  nailfance  de  Samfon  >  qui  cft 
annoncée  à  fa  mère  par  préferen-* 
ce  à  fon  père.  Il  eft  marqué  qu'il  y 
avoir  un  homme  nommé  Manni  ^yn^ei, 
dont  la  femme  étoit  ftérile  ,  6c  que*'^>  ^5* 
l'Ange  du  Seigneur  apparut  à  cette 
liemme  ,  ^  lui  dit  qu'elle  auroit  ur> 
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fils  :  il  lui  prefcrivic  les  choies  dont 
elle  &c  Penfant  dévoient  s'abftenir, 
-Cette  femme  dit  à  Ton  mari  la  grâce 
qu'elle  avoit  teçue  :  il  fouhaita  voir 
l'Ange  5  il  le  vit  ;  &c  comme  les  hom- 
mes veulent  Ce  mêlet  de  tout ,  ôc  (è 
rendre  nécefîàires  autant  qu'ils  peu- 
vent 5  Manué  dit  à  l'Ange  ;  Quand 
tout  ce  que  'vous  avez,  dit  fera  arrivé  ^ 
efue  voidez^-voHs  que  je  fajfe  de  V en- 
fant 5  er  de  quoi  fe  d.evra-t-il  ahfie^ 
-nir  ?  Mais  il  n'eut  pas  lieu  d'être 
content  :  car  PAnge  lui  répondit 
que  Penfant  devoit  s'abftenir  de  tout 
ce  qu'il  avoit  dit  à  fa  femme.  Il  pa«. 
roit  par  l'apparition  &  par  larepon- 
fe  de  l'Ange  ,  que  le  foin  &  l'éduca- 
tion de  ce  grand  homme  étoient  par 
un  ordre  divin  abrolument  confiés  à 
fa  mère. 

Nous  allons  faire  voir  à  Monfieur 
le  Baron  une  femme  bien  méritante  ; 
c'eft  Ruthj  quia  tant  de  vénération, 
&:  d'amour  pour  la  mémoire  de  fon 
mari ,  qu'elle  quitte  fes  parens ,  fes 
amis  &  fa  patrie,  pourfuivrefabelle- 
mere  dans  une  terre  étrangère.  L'E- 
criture marque  qu'elle  Ta  toujours 
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âÏÏiftée  3  &  qu'elle  lui  écoit  rrès-fou- 
mife.  La  beauté  ,  la  mcdeftie  &  tou- 
tes les  vercus  de  Ruth  plurent  tel- 
lement à  BooS;,  qu'il  l'époufa,  quoi- 
qu'elle fût  étrangère  :  ôc  par  cette 
alliance  elle  eut  l'honneut  d'entrer 
dans  la  famille  de   laquelle  devoit 
naître  le  MefTie  ,  de    d'être  l'ayeule 
du  fâint  Roi  David  ,  qui  fe  croyoic 
plus  digne  d'attirer  fur  lui  les  béné- 
"diétions  du  Seigneur  par  la  qualité 
de  fils  de  cette  vertueufe   femme  , 
que  par  la  couronne  qu'il  portoir, 
C'eftce  qui  paroît  dans  le  cent  quin- 
zième PfeaumCj  où  ce  faint  Roi  dit 
du  fond  de  Ton  cœur  ,  de  dans  la  fer- 
veur de  fa  prière:  Se'tgneisr^jcfuisvo-' 
tre  fervitear  ^  le  fils  de  votre  fervante. 
Comme  tout  porte  coup   dans  l'E- 
criture ,   il  ne  faut  pas  oublier  de 
rapporter  que  les   femmes  voisines 
de  Noémi  lui  difoient  :  Votre  belle^ 
fille  qnï  vous  a'tme ,  vous  vaut  beau- 
coup mieux  que  fi  vous  aviex^  eufept 
fils.  Voici  ,  Cl  l'on  y  veut  faire  at- 
tention ,  un  des  endroits  de  l'Ecri- 
ture qui  eH:  des  plus    à  notre  avan- 
tage: tout  le  monde  fçait  que  dans 
B  iiij 
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e  langage  divin  fept  eft  un  nom- 
bre infini  :  ^  de-là  il  faut  conclure 
•cjue  les  femmes  valent  infinimen; 
mieux  que  les  hommes. 

Voyons  les  Livres  des  Rois,  noui 
y  trouverons   que  la  naiflance   de 
Samuel  eft  accordée   aux  inftantes 
prières  de  fa  mère.  Il  eft  bien   dit 
qu'Elcaua  fon   père  étoit  irifle  dç 
n'avoir  point  d'enfans  de  fa  femme 
^:^^s  y     Anne  ,  qu'il  aimoit  mieux  que  Phe-» 
fhjip.  %.  ncnna.  Mais  il  eit  marque  poiicive- 
ment  qu'Elcana  habita  avec  fa  fem- 
lîic  Anne ,   que  le  Seigneur  fe  four 
vint  d'elle  ,  6c  qu'elle  conçut  de  en- 
fanta un  fils.  En  fuivam  PHcriture, 
nous  trouverons  qu'elle  le  voua  ôc 
le  préfenta  elle-même  au  Seigneur  : 
il  lui  fur  agréable  ,  il  devint  grand 
Prophète  èc  grand  Prêtre  ;  Se  ce  fut 
lui  qui  facra  les  deux  premiers  Rois 
dlfraël  >  Saiil  de  David. 

Que  d'cfprit ,  que  de  graces^ ,  6c 
que  de  douceur   ne  doit-on  pas  ad- 
mirer dans  la  charmante   Abigail  , 
^jl^  .     qui  fçut  par   fon  éloquence  6c  par 
liv.i.    fes   préfcns  appaifer  le  couroux  de 
'^^''^■^^'Pavid,  juftement  itricé  coucre  î^a^ 
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bal  Ton  mari  ,  qui  avoit  reFLifé  des 
rafraichifTemens  ,  &  qui  avoit  parlé 
avec  infolence  aux  gens  de  ce  Prin- 
ce /  Voici  un  fait  de  l'Ecriture  ;  mais 
combien  fe  trouve-t-il  encore  d'A- 
bigails  qui  réparent  par  leur  efpric 
ôc  leur  prudence ,  la  brutalité  y  l'in- 
difcrétion  ôc  lamauvaife  humeur  èe 
leurs  maris  .? 

Les  plus  grands  hommes  ,  fans 
manquer  de  conduite  ,  ont  fouveiit 
eu  recours  à  l'efprit  de  a.  l'habileté 
des  femmes  pour  réuffir  dans  leurs 
delFeins,  Voici  un  exemple  qui  prou- 
ve ce  que  j'avance.  Joab  ^  ce  grand 
Capitaine  ,  après  avoir  tout  mis  en 
ufage  inutilement  pour  obtenir  de 
David  le  rappel  de  fon  lîls  Abfalon  , 
fit  venir  de  Técua  une  femme  fage  ,  ^^^> 
die  l'Ecriture  ,  quipar  la  à  ce  Prince  ^'^^p^^' 
avec  tant  d'efprit  &:  defagefïè,  qu'il  14. 
n'eut  pas  la  force  de  tenit  contre  fes 
vives  perfua/ions  ;  enforte  qu'il  dit 
à  Joab  :  Faites  rs'i^eràr  mon  fils  Ah-- 
f^lo}?, 

Monlieur  le  Baron  fera  fans  dou- 
te étonné  du  zélé  &  de  la  hardiclïè 
d'une  fej:vôja*e  ;  qui  alla  dire  àjo-- 
B  y 
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nathas  Se  à  Achimaas ,  gens  de  Da- 
vid que  la  crainte  avoir  fait  cacher, 
Hois ,  qu'il  falloir  faire  palïèr  le  Jourdain  à 
iiv.  1.  ce  Prince  ;  que  fans  cela  il  romberoit 
r^^^^*  cnrre  les  mains  d'Abfalon.  Ils  forri- 
renr  donc  fortifiés  par  l'exemple  de 
cette  courageufe  fille  :  mais  comme 
ils  étoient  en  chemin ,  ils  furent  vus 
des  ennemis ,  de  manière  qu'ils  furent 
obligés  de  fe  cacher  dans  un  puits» 
Un  autre  femme  eut  la  préfence 
d  efprit  de  jerter  une  couverture  fur 
la  bouche  du  puits  :  ainii  ils  ne  fu- 
reur point  rencontrés  ^  de  ils  for  ti- 
rent heureufement  du  puits  pour 
continuer  leur  chemin  :  en  arrivant 
ils  firent  pafTer  le  Jourdain  à  David. 
Voilà  donc  ce  faint  Roi  félon  le 
cœur  de  Dieu  ,  fauve  par  Thabileré 
de  deux  femmes. 

Ceft  une  femme  qui  conferva  Sc 
empêcha  le  faccagement  d'Abcla  , 
Ville  fi  célèbre  dans  l'Ecriture,  ailié- 
gée  par  Joab  Général  de  l'armée  de 
David.  Une  femme  de  la  Ville  qiu 
étoit  fort  fage  ,  s'écria  :  Ecoutez.  , 
écoHtcz.  ,  ânes  a  Joah  cjhiI  s'appro^ 
ihe  c^  que  je  vefi.\  Im  parler,  Joab 
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s'approcha  ;  ils  capitulerenr  enfcm- 
bie.  Ce  Général  ne  demanda  que  la     _ 
tête  du  rebele  Seba:  elle  la  lui  çro-f-'^l 
mit  3  &  alla  enfuite  retrouver  le  peu-  chap. 
pie  ,  à  qui    elle    parla  fi  fagemenc  >  ^^* 
qu'on  ratifia  la  capitulation  qu'elle 
avoir fait£  :  on  coupa  la  tête  à  Seba, 
on  la  jetta  par-deiTus  la  muraille  ^  Si 
Joab  leva  le  iiége  auffi  tôt. 

Mais  quelle  piété  pour  les  morts 
ne  trouve-t-oîi  pas  dans  Refpha  ,  à  '^^^ 
Poccalîon  des  fept  enf:^ns  de  Saiil  ,12;^* 
que  les  Gabaonites  avoienr  fait  cru- 
cifier/"Elle  garda  leurs  corps pendant 
toute  la  moifTon  ,  de  crainte  que  les 
oifeauxneles  endommageaient  pen- 
dant le  jour  ,  ôc  les  bêtes  pendant 
la  nuit. 

L'Ecriture  dit  que  la  Reine  de 
Saba  entra  dans  Jérufalem  avec  une 
grande  magnificence.  L'cfprit  ,  la 
vivacité  ,  l'éloquence  &  la  force  du 
raifonnement  de  cette  grande  Reine 
parurent  dans  le  beau  compliment 
qu'elle  fit  à  Salomon,  &c  qui  finit  par 
ces  paroles  fublimes  :  Dieu  vous  a  fait  RohJIk 
Roi  parce  qti'il  aimait  votre  peu  fie.  Ce-  ?  '  ^^"^^^ 
ci  renferme  un  éloge  parf?jt.  Il  faU 
Bvj 
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ioiC  que  cette  PrincelTe  eût  un  grand 
goût  pour  les  fciences  ,  puifqu'aux 
termes  de  l'Ecriture  ,  elle  vint  dej 
extrémités  de  la  terre,  pour  fçavoir 
il  ce  que  la  renommée  publioit  de 
la  ragelîè  de  Salomon  ,  étoit  vrai. 
Elle  fit  à  ce  Prince  des  queftions 
très-fpirituelles  aufquelles  il  répon- 
dit :  ils  fe  firent  réciproquement  de 
grands  préfens.  Il  eft  à  remarquer 
que  nous  voyons  bien  tout  ce  que 
cette  fçavante  Reine  à  dit  à  la  gloire 
de  Salomon  j  mais  nous  ne  voyons 
en  aucun  endroit  qu'il  lui  ait  dit  au- 
cune chofc  gracieufe.  Ainiî  fondée 
fur  ce  que  je  trouve  dans  l'Ecriture  , 
n'ofant  cependant  hafarder  de  dire 
que  cette  PrinceiTe  avoir  plus  d'ef- 
prit  que  Salomon  ,  j'ofe  au  moins 
dire  qu'elle  avoir  plus  de  poIitefleSc 
de  fçavoir  vivre. 

Nous  avons  déjà  trouvé  bien  des 
préférences  faites  aux  femmes  ;  en 
voici  encore  une.  Dieu  dit  au  Pro- 

^^"  »     phéteElie  ;  Allez.  àSarepta ,  car  j'ai 
iiv.  s.    ^  j ,    ,  r     ^    •  ^  j 

chip,     commar/ds   a    une    femme  i/eptve  de 

'/•        vous  j  no'Arm\  Il  faut  aulTi   conve- 
nir que  n^us  loni'nes  plus  portées  à 
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l'hofpitalitéque  les  hommes:  en  voi- 
ci un  exemple.  Ce  fut  une  femme  x;^.  4-. 
>des   plus    conlidérables    de  k  ville  f^^^  4» 
de  Sunam,  qui  perfuada  à  fon  mari 
de  recevoir  ôc  de  loger  chez  eux 
le  Prophète    Elifée.    Le    mari  n'eut 
pas  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  fuivi 
les  confeils  de  fa  femme  j  car  ce  faint 
Prophète  leur  fit  de  grands  biens,  ôc 
rérulcita  même  leur  fils.  Elifée  pris 
encore  plaifir  à  multiplier  Thuile  de 
la  pauvre  veuve   dont    il  eft  parlé 
dans  le  même  Chapitre.. 

Le  dernier  fait ,  qui  fe  trouve  pour 
nous  dans  les  Livres  des  Rois,  nous 
élevé  bien  au-delTus  des  hommes  .- 
le  voici.  Jofias  envoya  legrand  Prê-    j^^^ 
tre  Hclcias  confulter  la  ProphétefTe  ^h.^p, 
Holdâ  :  cependant  Jérémie  prophe-  ^  ^* 
tifoit  dans  le   même  tems.   Ce  qui 
prouve  ;    comme  le  remarque  fore 
bien  S.  Jérôme  ,  que  ce  faint  efl  re- 
ligieux Roi  avoir  plus  d'eftime  pour 
Holda. 

Nous  allons  voir  deux  femmes  in- 
comparables qui  fe  font  dévouées 
pour  fauver  le  peuple  de  Dieu.  La 
preaiiere  ell  Judith ,  qui  dans  l'ex- 


3o         Apologie 

trêmité  où  fetrouvoit  réduite  la  ville 
de  Béchulie  ,  qui  écoit  prête  àfe  ren- 
dre à  Holopherne  Général  des  AlTy- 
riens  ,  qui  en  faifoit  le  fiége  >  fit  un 
difcours  très  -  éloquent  aux  Béthu- 
liens  ,  pour  les  encourager  à  avoir 
recours  à  Dieu.  Elle  parla  avec  tint 
de  force  de  d'éloquence  ,  qu'Oiîas 
Prince  du  peuple  de  les  anciens  lui 
répondirent  :  //  n'y  a  rien  a  reprendre 
dans  vos  farcies  ,  &  tant  ce  que  vom 
aveT^  dît  efi  très-véritable  -x  eft  foîir^ 
e^Hoi  priez,  pour  nous  ,  parce  que  voHsr 
êtes  une  fem^ne  fainte  ç^  qui  craignez. 
Dieu.  Voilà  les  termes  de  l'Ecritu- 
re :  mais  les  Commentateurs  obfer- 
vent  que  Judith  ne  dit  point  Ton  def- 
fein.  Monfieur  le  Baron  ne  convien- 
dra-t-il  pas  qu'elle  le  dévoie  dire  à 
Oiias  de  aux  anciens  ï  mais  il  y  a 
apparence  qu^elle  ne  comptoir  pas 
trop  fur  la  difcrétion  des  hommes.. 
L'Ecriture  dit,  qu'après  qu'Oiîas  dc 
les  anciens  Te  furent  retirés  ,  Judith 
entra  dans  Ton  oratoire ,  fît  fa  prière  ^ 
de  fe  para  de  fes  habits  les  plus  ri- 
ches de  de  fes  bijoux  les  plus  pré- 
cieux i  qu'elle  fortit  de  la  Ville  & 
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alk  dans  le  camp  des  Alîyriens  où 
les   foldats  furpiis  de  Ton  extrême 
beauté  ,  la  menèrent  à  Holopherne  y 
qui  en  fut  charmé,  Se  donna  ordre 
qu'on  la  laiflât  aller  partout  où  elle 
voudroit.  Il  voulut  même  quelques 
jours  après  fouper  feul  avec   elle  r 
mais  dans  les  tranfports  d'amour  3c 
de  joie  qu'il  eut  de  le  voir  feul  avec 
une  il  belle  perfonne  .   il  s'enyvra  8c 
s'endormit.   Alors  cette  courageufe 
femme,  animée  par  Pefprit  de  Dieu  y 
prie  le  fabre  du  même  Holopherne  , 
lui  coupa  la  tête  qu^elle  mit  dans 
un  fac  ,  ôc  la  donna  à  fa  fervante* 
Comme  elle  avoit  toute  permiilîona. 
elle  fortit  de  la  tente  de  ce  Général^ 
palTa  au  milieu  du  camp  ,  où  per- 
fonne n'ofà  lui  rien  dire ,  5c  arriva 
enfin  heureufement  à  la  porte  de  Bé- 
thulie.  Sitôt  qu*on  entendit  fa  voix^ 
on  lui  ouvrit  la  porte,  elle  montra  la 
rête  de  celui  qui  avoit  fait  trembler 
toute  la  Judée  :  car  l'Ecriture  dit  que 
la  perte  de  Bétulie  entraînoit  celle 
de    Jérufalem»  Les  AlTyriens  épou^ 
vantés  de  la  perte  de  leur  Général  ^ 
levèrent  le  iîége ,  Se  s'enfuirent,  l^- 
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dith  en  rendit  grâce  au  Seigneur  psr 
un  beau  Cantique,  &  tout  le  peuple 
chanta  la  gloire  de  Judith.  Les  Juifs 
célèbrent  encore  aujourd'hui  une  fê- 
te en  fon  honneur. 

La  féconde  femme  qui  s'eft  d'é- 
vouée  pour  le  falut  de  fes  frères  ,  eft 
la  Reine  Efther  ,  dans  laquelle  on 
trouve  un  adèmblage  de  toutes  les 
vertus.  Elle  étoit  belle  ,  elle  étoic 
difcrette  :  car  elle  n'a  jamais  révélé 
les  fecrets  que  fon  oncle  Mardo- 
chée  lui  confioit  :  elle  obéïfToit  en 
tout  point  à  ce  grand  homme.  L'E- 
criture loue  fon  humilité  :  elle  étoit 
mode  île  de  retirée  j  mais  s'agit- il  de 
fa u ver  le  peuple  de  Dieu  .■?  elle  ne 
-balance  point ,  elle  fort  de  fa  foli- 
tude  ôc  va  trouver  le  Roi  AiTuérus 
fon  mari  ;  elle  s'cxpofe  volontaire- 
ment à  la  mort  ,  qui  étoit  inévi- 
table à  ceux  qui  entroient  dans  la 
ch-Timbre  de  ce  Prince  ,  fans  y  être 
appelles.  Monfieur  le  Baron  me 
.dira  peut-être  qu'elle  étoit  jeune  Sc 
qu'elle  ne  connoiiîoit  pas  le  péril  .• 
mais  elle  le  fcntoit  Ci  vivement  ,  &c 
fe  faifoit  une  telle  voilence  ,   qu 
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l'Ecriture    dit   qu'elle    tomba  éva- 
nouie à  la  vue  d'AlTuérus  ,    qui  pa- 
roilloit    en  colère  ,  &:    qui    fut  ce- 
pendant touché  de  Pétat  où  il  voyoit 
cette  belle  Reine.  Elle  fçat    profiter 
adroitement  de  ce  moment ,  6c   pac 
fes  fages  confeils  elle  Pamena  en« 
fuite   au  point   qu'elle  fouhaitoit    ; 
elle  lui  ht  révoquer  T Arrêt  injufte 
qu'il  avoit  donné  contre   les  Juifs. 
Voici  deux  faits] de   l'Ecrirure  qui 
donnent  un  grand  luftre  au  mérite 
des  femînes  ,  puifque  Dieu  s'efl  bien 
voulu  fervir  de  Judith  ôc  d'Efter  , 
pour  retirer  Ton  peuple  de  Poppref- 
fion  fous  laquelle  il  gémiiToit.  Mais 
j'ai  un  reproche  à  faire  à  Monfieui: 
le  Baron  ,  d'avoir  plutôt  chargé  fa 
mémoire  de   Jefabel  &c  d'Athalie  , 
que  de  ces  illuftres  femmes.  Il  y  a 
fans  doute    de   l'afFeclation    ou  du 
moins    de    la   prévention  ^  dont  il 
faut  qu'il  revienne  abfolument  :  car 
je  ne  crois  pas  qu'il  puiilè  tenir  eon* 
tre  de  pareils  faits. 

l'Ecriture  nous  fournit  encore  un 
exemple  bien  éclatant  de  piété  6c 
de  religion  de  la  perfonne  de  Sa- 
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fanne  :  elle  aima  mieux  fe  laiffer 
condamner  à  une  mort  honteufe 
que  de  pécher.  Mais  comme  Dieu 
prend  foin  de  ceux  qui  le  préfèrent 
à  tout ,  il  fufcita  le  Prophète  Da-* 
niel  :  qui  fit  voir  la  méchanteté  des 
malheureux  vieillards  accufareurs 
de  Sufanne,  &c  la  délivra  à  la  vue 
de  tout  le  peuple. 

Quelle  foi ,  quelle  force  dans  la 
mère  des  Machabées ,  qui  encoura- 
gea fi  vivement  &  Ci  conftammenl* 
les  fept  enfans  au  martyre  ! 

Dieu  après  avoir  éprouvé  la  pa- 
tience de  Job,  il  lui  donna  une  fois 
autant  de  bien  qu'il  en  avoit  eu  ,  ôc 
il  lui  rendit  le  même  nombre  d'en- 
fans  ,  fept  fils  3c  trois  filles.  Les  fils 
ne  font  point  nommés  >  mais  les 
filles  le  font  ;  preuve  évidente  ,  par 
^Ecriture  même  ,  que  les  femmes 
méritent  d'être  diftinguées ,  Se  qu'on 
n'a  point  la  même  attention  pour 
ies  hommes.  La  première  fille  de 
Job  fe  nommoit  P^e  ,  la  féconde 
C^ffie  ,  la  troifiéme  Cornttflihie,  L'E- 
criture ajoute  qu'il  ne  fe  trouva 
pas  dans  tout  le  monde  des  femmes 
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auffi  belles  que  les  filles  de  Job.  Il 
paioiC  par  ce  palTage  que  de  belles 
filles  font  des  préfens  précieux  donc 
Dieu  veur  gratifier  les  gens  de  bien, 
Moniîeur  le  Docleur  verra  bien 
que  je  n'en  impofe  point ,  puifque 
c'efl  l'Ecriture  même  qui  rapporte 
tout  ce  que  je  viens  de  citer  de  ces 
admirables  femmes  ,  dont  la  reli- 
gion a  toujours  réglé  les  mœurs , 
de  qui  dans  les  occafions  ont  faic 
voir  la  fublimité  de  leur  génie  ,  leur 
fagefk  y  leur  juftice  ;  &c  la  fermeté 
de  leur  foi.  Convenons  donc  que 
nous  avons  trouvé  dans  l'ancien 
Teftament  des  femmes  d'un  grand 
mérite  :  difons  cependant  qu'elles 
ne  font  rien  en  comparaifon  de 
celle  qui  a  mérité  d'être  la  mère  de 
Dieu.  Dieu  pouvoic  racheter  les 
hommes  par  une  feule  parole,  avec 
la  même  facilité  qu'il  avoit  crée  le 
monde  entier  :  mais  il  a  voulu 
fe  faire  homme  ,  pour  nous  mar- 
quer plus  vivement  fon  amour ,  de 
pour  nous  donner  le  modèle  d'une 
fainte  vie.  Il  s'eft  donc  incarné  ^  ôc 
c'eft  dans  le  [eiii  d'une  femme  qu'il 
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a  opéré  un  iî  grand  Myftere  ,  rai>s 
la  participation  d'aucun  homme,  & 
fans  même  que  faine  Jofeph  fon 
époux  en  ait  eu  aucune  connoiffan- 
ce.  Ceft  ici  l'accompliflèment  de 
la  promePfe  que  Dieu  avoit  faite 
dès  le  commencement  du  monde  , 
que  la  femme  écraferoic  un  jour  la 
tête  du  ferpent*  Cefi;  à  la  Sainte 
Vierge  ,  devenue  Mère  de  Jefus  > 
Rédempteur  du  genre  humain ,  que 
cette  vidoire  éroiî  réfervéc  :  elle  a 
par  fa  maternité  glorieufe  ouvert  le 
Ciel  5  èc  confondu  l'orgueil  du  fer- 
pent  infernal  qui  vouloir  perdre 
•tous  les  hommes.  Admirons-donc  fa 
gloire  :  elle  a  conçu  par  l'opération 
du  faint  Lfprit  un  Dieu  fait  homme  > 
dont  l'humanité  a  été  formée  de  Çow 
propre  fang  :  elle  l'a  porté  neuf  mois 
dans  fon  chafte  fein ,  elle  Ta  nourri 
de  fon  lait  :  elle  l'a  élevé  jufqu'à  Page 
de  trente  ans.  L^Ecriture  marque 
qu'il  lui  étoit  foumis.  Dieu  pouvoit- 
il  faire  une  plus  grande  grâce  à  une 
créature  ?  La  Sainte  Vierge  en  re- 
connoît  elle-même  toute  la  plénitu- 
S-  tu>  c,  Je  ^  iorfqu'elle  dit  :  Tofit-Fmjfmt  a 
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fajt  en  moi  de  grandes  chofes  ,  /7  a  dé- 
ployé la  force  de  fin  bras,  Qtie  de  fu- 
biimicé  dans  ces  paroles  ,  qui  nous 
expriment  que  Dieu  ne  pouvoir 
élever  une  créature  à  un  plus  haut 
degré  de  gloire  /  En  effet  la  Sainte 
Vierge  tient  à  la  fainte  Trinité  par 
les  nœuds  les  plus  tendres  Ôc  les 
plus  glorieux  :  elle  efl:  la  fille  du 
Père  ,  elle  ^ft  l'époufe  du  faint  Ef- 
prit  'j  elle  eft  la  mère  du  Fils  ,  elle 
elt  enfin  la  Reine  du  Ciel  ôc  de  la 
Terre.  CVfl;  par  elle  que  nous  ob- 
tenons les  plus  grandes  grâces  :  Je- 
fus-Chrifl:  pendant  fa  vie  mortelle 
Ta  toujours  honorée  ,  &  a  voulu 
même  que  fon  premier  miracle  fe  fie 
par  fon  entremife.  Il  eft  marqué  au 
fécond  chapitre  de  faint  Jean ,  que 
Jefus  étant  au  noces  changea  l'eau 
en  vin,  de  que  ce  fut  fa  fainte  NÎere 
qui  l'en  pria.  La  fainte  Vierge  efl 
certainement  comblée  de  toutes  les 
grâces  j  avec  tous  fes  avantages 
elle  eft  femme  :  ainfi  j'ofe  dire  que 
toutes  les  femmes  doivent  être  rei- 
pedablcs  dans  la  Sainte  Vierge  ,  & 
que  la  Sainte  Vierge  doit  être  ref- 
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pedlée  dans  coures  les  femmes.  On 
ne  fait  point  aiîèz  d'attention  fui: 
ces  vérités.  Pour  moi ,  je  continue- 
rai à  me  ferviu  de  toutes  les  autres 
preuves  autentiques  que  je  trouve- 
rai dans  TEcriture  .  pour  relever  le 
mérite  de  nôtre  Sexe. 

Je  remarque  dans  Saint  Mathieu 
que  le  Fils  de  Dieu  loue  la  foi  de 
trois  perfonne ,  de  deux  femmes 
&  d'un  homme.  Cet  homme  eft  le 
M^îth.  Centenier ,  qui  dit  ;  Seigneur  mon 
cbn^.  ^'  j'çYviteur  efl  malade  dans  ma  mai  [on  , 
il  ejl;  extremeynent  tourmenté.  Je fm  lui 
dit  :  firai  ^je  le  guérirai.  Le  Cente- 
nier  lui  répondit  :  Seigneur  je  ne  fuis 
-pas  digne  que  vous  entriez,  dans  ma 
maifon  ,  ^  dites  feulement  une  pa^ 
rôle  5  ^  m9n  ferviteur  fera  guéri  :  car 
quoique  je  ne  fois  qu'un  homme  fournis 
a  d'autres  hommes  ,  ayant  néanmoins 
des  fol  dat  s  fous  moi  Je  dis  a  Vun^  allez.- 
Ik  ^çfril  y  va  y  à  l'autre  ,  venez.^  ^  il 
vient  ;  (^  à  mon  fervitenr, faites  cela  , 
^  il  le  fait.  Nous  ne  fcaurions  dou- 
tel*  de  la  foi  du  Centenier  :  mais 
ne  découvre-t-on  pas  une  fecrettc 
vanité  &:  uns  petire/Iè  d'ame  dans 
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ie  récit  faftueiix  des  commande- 
mens  qu'il  peut  faire  /  les  femmes 
en  uienc  touc  autrement  :  on  décou- 
vre dans  leurs  manières  ôc  dans  leurs 
difcours  une  humi'ité  profonde.  La 
première  ,  £fUf  était  malade  d'une  ^'p^^^^' 
perte  de  jeing  débuts  douz^e  ans ,  s  ap^ 
procha  du  Fils  de  Dieu  par-derriere  , 
difant  en  elle-même  ;  fi  je  puis  feule- 
ment  toucher  fes  habits,  je  ferai  guérie^ 
Je  fis  qui  corrnoijfoit  fin  cœur  ,  fe  re- 
fournit ,  d"  lui  dit  :  ma  file  ayez^  con- 
fiance ,  votre  foi  vous  a  guérie  :  (^  elle 
le  fut  dans  le  moment.  Elle  ne  répon- 
dit rien  :  &  fon  filence  joint  à  fa 
grande  foi  ,  marque  qu'elle  étoic 
abîmée  dans  la  contemplation  de  la 
grâce  qu'elle  venoir  de  recevoir. 
Nous  trouvons  dans  le  Catéchifme 
de  Montpellier ,  qu'en  reconnoifîan- 
ce ,  elle  fit  élever  dans  Céfarée  une 
Statue  à  Jefus-Chrifi:  :  elle  a  donc 
eu  Tavantage  d'être  la  première  qui 
ait  rendu  cçt  honneur  au  fils  de 
Dieu. 

La  féconde  femme  eO:  la  Cana- 
néenne ;  elle  s'écria  ;  Seigneur  ,  ftls 
de  David  ,  ayez,  pitié  de  moi  :  ma  fille 
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M<itth.  efl  mîferahlement  toHvmentéc  par  le  dé^ 
mon.Jefp.s  ne  Im  révondn  rien  :  elle 
s'approcha  c^  r^fidora  ,  en  dïfant  :  Set- 
g7jeHr  5  ajpfx e'^L-m-oï .Jefus  lut  répondit  : 
Il  n'efi  pas  jufte  de  prendre  le  pain  des 
enfans  pour  le  d.onner  aux  petits  chiens  y 
Elle  lui  répliqua:  Il  cft  vrai,  Seigneur, 
mais  les  petits  chiens  mangent  au  rr,oins 
ce  qui  tombe  de  la  table  de  leur  maître. 
Alors  Jefns  Uiidit :  O femme yVotre foi 
efl"  grande  !  qii'tl  vous  fit  t  fait  comme 
voHs  le  defrez.  :  (y-  fa  fille  fut  guérie  à 
f heure  même.  Qiie  la  réponfe  de  la 
Cananéenne  eft  fublime  /  Ei!e  nous 
fait  voir  en  peu  de  mots  une  gran- 
de vivacité  jointe  à  une  admirable 
préfence  d'cfpric,  une  foi  ferme  ,  6^ 
une  humilité  profonde.  La  fupério- 
rite  de  mérite  ,  que  ces  deux  femmes 
ont  fur  le  Centenier  ,  fe  manifefle 
clairement  aux  yeux  de  tout  le 
mopde. 
S.  M.iYc.  Nous  lifons  dans  faint  Marc  que 
tf^*?i?.i3-|g  Seigneur  fit  plus  de  cas  des  deux 
petites  pièces  de  monnoie  qu'une 
pauvre  veuve  mit  dans  le  tronc, que 
de  tous  les  (grands  dons  des  riches  : 
commç  il  n'appartient  qu'à  lui  de 

juger 
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juger  de  la  valeur  des  chofcs  par 
les  fentimens  du  cœur  ,  il  efl  ailé 
de  voir  que  ceux  de  la  pauvre  veu- 
ve étoient  parfaits  par  la  préférence 
.que  ce  juAe  Juge  lui  donna. 

Nous  trouvons  dans  le  nouveau 
Teftament,  que  les  femmes  ont  une 
juftefTe  de  difcernemcnt  fort  au- 
defTus  des  hommes  ;  car  pendant 
que  les  Juifs  difoienc  que  le  Fils  de 
Dieu  chafToit  les  démons  par  Beel- 
iébuth  5  ôc  que  d'autres  pour  les  ten- 
ter lui  demandoient  un  prodige  dans 
Pair  5  une  femme  éleva  fa  voix  du 
milieu  du  peuple  ,  ôc  s'adrelTant  au 
Seigneur  5  lui  dit  ;  Bknhetireufes  les 
entra'dks  qui  vous  ont  forte ^  ç^  hien- 
heurcnfes  les  mamînelles  qui  vous  ont 
nourri.  La  jufteflè  du  jugement  de 
cette  femme  ,  qui  lui  fît  tout  d'un 
coup  connoître  que  Jefus  -  Clirift 
•étoit  le  MefTie,  n'eft  pas  la  feule  cho- 
fe  chez  elle  digne  d'admiration  ;  le 
mépris  qu'elle  fait  du  rcfpeét  hu- 
main 9  ajoute  encore  infiniment  à 
fon  mérite.  En  fuivant  l'Ecriture  ,  5^  ^iw. 
nous  trouverons  que  les  grands  ^^-^P-J^ 
d'entre  les  Juifs  ne  vouloient  point 
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qu'on  rendit  aucun  honneur  à  Jefus- 
Chiift  :  mais  elle  ne  s'embarralïè 
point  de  ces  feniimens  des  hommes; 
ion  zélé  lui  fait  rendre  autcntique- 
ment  témoignage  à  la  vérité  ;  bien 
plus  forte  en  cela  que  deux  grands 
Sénateurs  des  Juifs  ,  Nicodeme  &c 
Jofeph  d'Arimathie  .•  car  faint  Jean 
dit  que  Nicodeme  ne  vint  trouver 
le  Seigneur  que  pendant  la  nuit ,  & 
que  Jofeph  étoit  aufTi  difciple  de 
Jefus  ,  mais  en  fecret ,  parce  qu'il 
craignoit  les  Juifs.  Voici  donc  cn-^ 
çore  une  femme  qui  a  l'avantage  fur 
deux  grands  hommes ,  qui  ont  ce- 
pendant fignalé  leur  piété  au  tom- 
beau du  Seigneur. 

Quel  amour  &  quelle  hurnilité 
dans  la  Magdelcine  /  C'étoit  une  fille 
de  qualité  ,  mais  pécherefTe ,  à  ce 
que  dit  faint  Luc  ;  elle  fc  convertit  ; 
Se  fon  amour  fut  fi  grand  qu'il  lui 
fit  chercher  le  Seigneur  chez  Simon 
le  lépreux  ,  chez  qui  il  dînoit  :  & 
fans  s'embàrrafîèr  de  fa  condition  , 
ni  des  difcours  des  hommes,  elle 
s'approcha  de  Jefus  ,  fc  jetta  à  fes 
picd§ ,  les  baifa  ,  les  arrofa  de  fcs 
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îafmcs  3  les  efluya  de  fes  cheveux,  ôc 
répandit  dcflus  un  parfum  de  grand 
prix.  Nous  voyons  dans  le  même 
Evangélifte  j  que  Simon  la  traita  de 
péchereflfc  j  ôc  dans  les  trois  autres  5 
que  les  Apôtres  même  blâmèrent  la 
profufîon  ôc  la  générolité  avec  la- 
quelle elle  avoir  répandu  Tes  par- 
fums ;  mais  nous  trouvons  dans  tous  - 
les  quau*e  Evangcliftes  que  Jefus- 
Chrift  prit  fon  parti ,  ôcq^u'il  la  loua 
hautement. 

Nous  devons  encore  admirer  la 
promptitude  avec  laquelle  la  Sama-  5;  J^*^ 
ïitame  répondit  a  la  grâce.  Jeius  ne 
lui  eut  pas  plutôt  parlé  de  cette  eau 
vive  5  qu'elle  en  demanda  de  bon 
cœur  5  qu'elle  eut  la  force  de  con- 
feffer  Ton  péché  ,  Se  qu'elle  alla  en- 
fuite  par  toute  la  ville ,  criant  :  /^?- 
tiez.  voir  .un  homme  admirfMe  ,  cjut 
m^a  dit  tout  ce  ejue  faifalr^  N'eft-il 
pas  fenfible  qu'elle  &  faint  Jean  ont 
été  les  premiers  Prédicateurs  de  Je- 
fus-Chrifl. 

La  femme  de  Pilate,  toute  payen- 
«c  qu'elle    étoit  ,  ne    prit-elle  pas 
liauteinent  le  parti  du  Fils  de  Dieu? 
Cij 
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Il  eft  marqué  qu'elle  envoya  dire  à 
Pilate  5  comme  il  écoit  en  plein  pré- 
Matth.  toire  affis  fur  Ton  liége  :  Ne  vous  em- 
^hap,i7*  tarrajfez,  foint  dans  i'ajfah'e  de  cejnf- 
te.  Elle  ne  fe  cacha  pas ,  elle  décla- 
re Tes  fentimens  devant  tout  le  mon- 
de ;  le  refpeâ:  humain  ne  la  retient 
point  ;  elle  n'a  que  la  probité  pour 
guide  5  &  paroît  dans  cette  occa- 
iion  bien  plus  forte  que  Ton  mari. 
Il  eft  à  préfumer  que  li  elle  eût  été  à 
fa  place  ,  elle  n'eût  pas  rendu  une 
feiuence  ^injufte. 

Saint  Mathieu  dit  encore  que  pen- 
dant que  Jefus  étoit  en  croix  ,  il  y 
avoit  plulieurs  femmes  qui  regar- 
doient  de  loin  ,  que  cqs  femmes 
Tayoient  fuivi  depuis  la  Galilée  ,  & 
qu'elles  avôient  pris  foin  de  l'afïif- 
ter.  Tout  le  monde  fçait  qu'hors 
faint  Jean  tous  les  Difciples  l'avoient 
abandonné  :  mais  ces  faintes  fem- 
mes 3  plus  zélées  &  plus  courageu- 
fes  5  ne  l'ont  point  quitté.  En  fui- 
vant  tous  les  Evangéliftes  ,  nous 
verrons  qu'elles  ont  été  les  premie- 
^Qs  au  fépulchre  ,  qu'elles  font  les 
preiiiieres  à  qui  Jefus-Chrift  eft  ap- 
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paru,&  qu'elles  ont  eu  enfin  la  gloire 
d'annoncer  la  réKirredion  glorieufe 
du  Seigneur  ,  comme  les  Anges 
avoienc  annoncé  fa  naiilrince.  Ceci 
qui  eil;  conftaté  par  rous  les  Evan- 
géliftes  ,  doit  aulïi  conftater  la  di- 
gnité Se  le  mérite  des  femmes. 

Nous  voyons  dans  beaucoup  d'en- 
droits des  A6tes  des  Apôtres ,  qu'ils' 
fe  retiroient  chez  des  fainteï  femmes. 
Le  neuvième  chapitre  fait  l'éloge 
de  Tabithe  ,  &  dit  qu'elle  étoit  rem- 
plie de  bonnes  œuvres  ôc  des  au- 
mônes  qu'elle  faifoit.  Elle  mourut^ 
de  faint  Pierre  ta  réfufcita  ;  il  fauc 
croire  que  ce  fut  pour  le  bien  de 
l'Ef^iife  naiflfanre.  Dans  le  lîxiérae 
chapitre,  nous  remarquons  que  les 
Difciples  fortirenr  de  la  ville  pour 
aller  au  lieu  ordinaire  de  Toraifon  , 
où  ils  trouvèrent  beaucoup  de  fem- 
mes aiîèmblées^.  Il  n'eft  point  dit 
qu'il  y  eut  des  hommes  autres  que 
tes  Dilciples.  Nous  liions  encore 
que  beaucoup  de  femmes  Grecques 
qui  étoient  de  qualité  ,  8c  un  certain 
nombre  d'hommes,  crurent  en  Jefus- 
Chril^  .'  il  paroîc  par  ces  deux  palïa- 
C  iij 
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ges  ,  qu'il  y  avoit  plus  de  femmes 
que  dliommes  qui  comprirent  touc 
d'un  coup  les  vérités  de  l'Evangile  : 
ôc  ceci  fait  connôkre  la  vivacité  de 
leur  efprit  y  qui  leur  fait  diftinguer 
dans  le  moment  le  vrai  d'avec  le 
faux.  Nous  apprenons  dans  le  même 
Livre,  quefaint  Philippe  avoir  qua- 
tre filles  vierges ,  qui  prophétifoicnt.. 

Saint  5  Paul  dans  (on  Epître  aux 
Romains ,  fait  l'éloge  de  Phcbé ,  qui 
étoit  DiaconefTe  de  TEglife  de  Ce- 
rinthe  :  il  faluc  auflî  beaucoup  d'il- 
luftres  femmes  qu'il  ti'ouvoit  appa- 
remment dig:ne  de  fon  eftmie.  Il 
fait  plus  ;  car  dans,  la  icconde  Epî- 
tre i  Timothée  ,  il  paroît  que  ce 
grand  Apôtre  attribue  la  foi  lincei-e- 
de  ce  faint  Evêque  aux  fages  in{^ 
trustions  de  Ton  ^.yeule  Loïde  Se  de 
fa  mère  Eunice.  Voilà  véritablement 
prouver  le  cas  qu'il  faifoit  des  fcm-^ 
mes.  D 

Saint  Jean,  ce  grand  Apôtre  dont 
la  plume  eft  toute  divine  ,  écrit  à 
la  Dame  Electe  dans  des  termes  ft 
affedaeax  ôc  n  refpcdlueux  ,  qu'on 
voit  bien  reftime  qu'il  faifoiç  de  cette 
Dame. 
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Voilà  tout  ce  que  j'ai  trouvé  à 
l'avantage  des  femmes  dans  Tancien 
&  dans  le  nouveau  Teftament.  J'ai 
déjà  dit  que  mes  connoilTances 
étoient  très-bornées  ,  &  que  je  n'a- 
vois  que  de  la  mémoire  :  ainfî  fouce 
de  lumière  j'ai  pu  ne  pas  entendre 
des  paffages  qui  font  peut-être  en- 
core pous  nous.  Mais  j'aime  mieux 
qu'on  me  reproche  d'avoir  obmis 
quelque  ehofe ,  que  d'avoir  trop 
exagérer 

PalTons  aux  Sibylles.  Maicîiin  dans 
fa  Théol<5gîe  Payenne  ,  décide  de 
fa  propre  autoriîié  que  c'étoient  des 
femmes  qui  avoicnt  an  efprit  de 
Python.  Il  ne  donûe  aucune  raifbn  ^ 
ni  bonne  ni  mauvaiie  ^  pour  appuyer 
Ton  fentim-ent.  Saint  Jérôme  ne  dé- 
cide pas  de  même  ;  car!  écrivant 
contre  Jovinien,  il  dit  que  l'étymo- 
logie  du  mot  de  Sibylle  eft  cirée 
du  Grec  5  qui  veut  dire  en  cette 
Langue  le  co'ûfe'il  oh  la  volonté  de 
Dieu,  Il  paroît  donc  que  ce  iça- 
vant  Pcre  reconnoiflToit  que  leur 
nom  même  marquoit  qu'elles  é- 
toient  infpirées  divinement.  Beau* 
C  iiij 
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coup  d'Auteurs  difent  que  le  mor 
de  Sibylle  vient  de  THébreux  ,  & 
fignifie  recevoir  une  femme  infuÇe 
■par  tradition  âïv'me,  Ainli  fur  le  rap- 
port de  tant  d'habiles  gens  ,  mal- 
gré Maichin  ,  on  ne  doit  pas  douter 
un  moment  qu'elles  ne  fulTent  in{^ 
pirées  de  Dieu.  On  dit  que  Varron 
&  Laitance  parient  de  dix  Sibylles^ 
qui  ont  prophétifé  ;  que  la  première 
q-ui  fe  nommoic  Samhethe  ,  étoit  fille 
de  Noé.  On  tient  qu'elle  a  parlé  clai- 
rement de  la  venue  de  Jefus-Chrift, 
de  Ton  Incarnation  ,  de  fes  fouffran- 
CCS  &  du  mérite  de  fa  croix  ;  qu'elle 
a  annoncé  le  changement  &  la  dé- 
folation  de  plu  (leurs  Etats  ,  la  naif. 
fance  &  rétabliflfement  de  quelques 
autres  5  enfin  qu'elle  a  eu  des  lu- 
mières &:  des  connoiiTances  extraor- 
dinaires. J'obferve  que  puifqu'elles 
étoit  fille  de  Noé  ,  il  faut  qu'elle  ait 
étoit  la  première  Prophétcfîè.  Ainft 
les  femmes  auroienteu  encore  l'hon- 
neur de  Prophétiier  avant  les  hom- 
mes. 

La  féconde  Sibylle  eft  la  Lybienne  ^ 
qui  fe  nommoit  Ellfe  :  fou  nom  an» 
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nonçoit  les  chofes  dont  elle  dévoie 
parler  ;  car  Elife  en  Langue  Hébraï- 
que veut  dire  Dieu  :  ôc  cette  admi- 
rable fille  a  parlé  clairement  de  l'el^ 
fènce  divine. 

La  troifiéme  eft  la  DelphiquCs, 
ou  Hiérophile  :  on  tient  qu'il  y 
avoit  à  Delphes  une  pierre  fur  la^ 
quelle  elle  montoit  pour  publier  Tes 
prédictions.  Cette  pierre  a  toujours 
été  appellée  la  vlerre  d'HtérofhUe, 
Cette  Sibylle  a  fait  beaucoup  de 
vers. 

La  quatrième  eft  la  Cumée  ,  de  la 
Ville  de  Cume.  C'eft  elle  qui  pré- 
fenta  neuf  volumes  à  Tarquin  le 
Tuperbc  ,  dans  lefquels  étoit  contenu 
tout  ce  qui  devoit  arriver  au  pcu-^ 
pie  Romain.  Plutarque  rapporte  que 
cette  femme  irritée  de  ce  que  le  Roî 
ne  vouloit  pas  lui  donner  le  prix 
qu'elle  demandoit  pour  une  choie 
il  précieufe  ,  en  brûla  fix  ,  &;  qu'elle 
eut  encore  le  même  prix  pour  les 
trois  autres,  qui  furent  dépofés  dans 
le  Capitole.  Il  eft  étonnant  qu'ils 
n'ayent  pas  été  confumés  par  le  feu 
^ui  brûla  ce  grand  édifice  ,  du  tems 

G  y 
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de  Cornélius  Sylla.  Car  Suécone  rap^ 
porte  dans  la  vie  d'Augufte  ,  qu'ils, 
étoienc  encore  dans  leur  entier  fous. 
cet  Empereur,  Ne  trouvez-vous  pas  s, 
Mondeur  le  Baron  ^  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  chofe  de  miraculeux 
dans  ce  fait  .^  La  commune  opinion, 
eft  que  cette  Sibylle  a  vécu  plufîeura* 
''fiécies,. 

La  cinquième  fe   nommoit  £r/— 
thrée  ,  la  îkiemc  la  S amtenne  ,    la; 
feptieme  Amdthée  ,  la  huitième  lit- 
Tbrjgtenne  ,  la    neuvième    VHellef- 
fonttms.  5   qui  vivoit    du   tems    de- 
■Cyi!"us  ;,  la  dixième  enfin  Tthpttïne  i: 
c'ètoit  une   femme  d'un  grand  es- 
prit yôc  d'une  profonde  érudition  r 
elle  demèuroit  au  pays  des  Sabins, 
Le  fentiment  général  eft  que  les  Si- 
bylles étoi'ent  toutes  Vierges:  ce  qui: 
les  doit  rendre  encore  plus  refpec— 
tables..  Beaucoup-  de.  Pères   de  l'E- 
•glife  ont   parlé  de'  leurs  vertus  ÔC. 
de  leurs  Prophéties-,  de  ils  ont  rap- 
porté de  leurs  vers  ,  fur-tout  faint 
Cité  de  Auguftin    Ces  dix  Sibylles  ont  tou- 
Titeti ,    jours  été  en  fi  grande  vénération  , 
*«v.  18.  c^^ç  pQj^  yQii   encore  aujourd'hui 
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leurs  effigies  en  marbre  dans  l'Eglife  p^  ^'f- 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  placées  ^^y^^^,. 
avec  celles  des  Prophètes.  Outre 
celles  que  je  viens  de  nommer  ,  plu- 
fieurs  parlent  encore  de  deux  au- 
tres ;  mais  comme  j'y  crois  du  fabu- 
leux y  J€  n'en  veux  rien  dire. 

Si  les  Sibylles  n'avoienr  pas  été  re- 
gardées comme  PropbérelTes  ,  elles 
n'auroient  point  eu  le  premier  rang 
dans  ce  petit  Ouvrage  ;  ôc  après  les 
faintes  Femmes  de  l'Ecriture  ,  j'au- 
rois  parlé  de  celles  que  faint  Jérô- 
me a  honorées  de  Ton  efcime  :  ce 
fçavant  Père  a  fait  connoître  le  mé- 
rite infini  d'un  grand  nombre  de  Da« 
mes  Romaines. 

La  première  qui  fe  préfcnte  à  mon 
elprit  j  eft  fainte  Marcelle.  J'avertis 
Monfieur  le  Baron  que  je  ne  fui  vrai 
point  l'ordre  chronologique;  tant 
d'Hiftoriens  s^y  font  trompés  ,  qu'il 
y  auroient  de  la  témérité  à-  moi  de 
vouloir  l'entreprendre.  Je  rapporte- 
rai donc  mes  exemples  ,  félon  que 
ma  mémoire  me  le  préfenrera  ;  ce^ 
lui  de  fainte  Marcelle  eft  un  de 
^wx  ^ui  TaOUS  ÎQïiX  le  plus  d'hoU'» 
C  vj 
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neur.    Saint  Jérôme  dit  que  c'ctoît 
une  femme  de    très-grande  qualité 
qui  n'avoit  été  que  fept  mois  avec 
{on  mari  ,  qu'elle  étoit  reftée  veuve 
à  dix-fept  an^5  ôc  qu'à  Pimitation 
~d"'Anne    la  Prophétcffe  ,  elle   avoit 
perféveré  dans    le  jeûne  &  dans  la. 
pricre  jufqu'à  une    heureafe    vieil- 
iefle.  L' Apôtre  dit  que  chacun  a  fou 
don  :  mais  on  trouve  renfermé  dans 
fainte  Marcelle  un  tréfor  précieux  . 
des  vertus    les  plus  éminentes.  E1-- 
îe  avoit     encore    l'avantage  d'être 
douée  d'un  efprit  fublime ,  qu'elle 
prit  foin  de  cultiver  par  la  ledlure 
des  Liviesfaints.  Qn pourroit  peut-- 
être croire. que  le  zélé  que  j'ai  pour 
la  gloire  de  mon  fexe  ,  me  fait  por-- 
ter  les  chofes  trop  haut  ;  mais  pour 
montrer  que  je  n'avance  rien  que 
de  vrai  ,  voyons    ce  que  faint  Jé- 
rôme dit  lui-même  dans  l'élo2;e  fu- 
nébre  de  cette  grande  fainte  ,  adreP 
fé  à  Principie.  Voici  les  termes  dont 
il  fe  fert. 

^^J'appréhende  de  dire  ce  que  j'ar 
5,  reconnu  de  la  fainteté  de  la  grai- 
la  de  Marcelle  ,  de   peur    cju'il  ne 
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„  Temble  que  j'aille  au-delà  de  tout 
53  ce  que  l'on  en  fçauroit  croire ,  ÔC 
,3  de  crainte  d'augmenter  vôtre  dou- 
55  leur  en-  vous  faifant  fouvenir  de 
5>  quel  bien  vous  êtes  privée.  Je  dirai 
>j  feulement  que  Marcelle  n'ayant 
33  écouté  que  comme  en  paiTant  ce 
35  que  j'avois  pu  acquérir  de  con- 
3>  noiilànce  de  l'Ecriture  Sainte  par 
3>  une  fort  longue  étude  &  par  une 
35. méditation  continuelle ,  elle  ap- 
3)  prit  l^Ecriturc  Ci  parfaitement ,  6t 
3>  la  pofîeda  de  telle  forte  ,  que  lorf- 
33  qu'après  mon  départ  de  Rome 
y>  il  arrivoit  quelques  conteitations 
3j  touchant  les  palfages  :,  on  la  pre- 
33  noit  pour  juge.  Mais  comme  elle 
3>  étoit  extrêmement  prudente  & 
33  humble  ^  elle  répondoit  avec  tant 
jjdemodeftie  aux  queftions  qu'on 
5,  lui  faifoit  3  qu'elle  rapportoit  3 
35  comme  ayant  appris  de  moi  ou 
33  de  queîqu'autre  ,  les  chofes  qui 
3,  venoient  purement  d'elle  3  afin  de 
35  paiTer  pour  écoliere  en  cela  rne- 
35  me  où  elle  étoit  fort  grande  mai- 
35  ttv'^dè.  Elle  ne  vouloit  pas  qu'il 
^>pûi;  fembler  qu'elle   fa   tort   aux^ 
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35  hommes  Ôc  même  aux  Prêtres  qui 
5>  la  confulcoient  quelquefois. 

Voilà;  les  mêmes  paroles  de  ce 
grand  Oratemvqu'on  ne  fçauroi:  ta- 
xer de  flatterie  ni  d'ignorance,  puit 
que  ce  Père  eft  une  des  plus  brillan- 
tes lumières  de  l'Eglife.  Il  nous  dit 
encore  que  Ste  Marcelle  a  combattu 
l^s  erreurs  d'Origene  ,  de  contribué 
beaucoup  à  leur  condamnation. 

Albine^mere  de  cette  illuftre  fain-- 
te  ,  écoit  au  (Il  très-fça  vante  êc  difci- 
pie  de  faint  Jérôme  ,  qu'elle  conful- 
toic  fouvent  dans  le  defîr  qu^elle 
avoic  d'apprendre  l'Ecriture.  Ce 
grand  homme  avoue  cependant 
qu'elle  ne  s'attachoit  pas  fi  fort  aux 
explications  qu'il  lui  donnoit  des 
paifages  diiSciles  ,  qu'elle  n'exami- 
nât elle  -  même  s'il  avoit  raifon  de 
donner  ce  fens  au  texte.  Voilà  pour- 
quoi ce  Pcre  dans  la  Préface  de  l'E- 
pi tre  aux  Galates ,  la  nomme  autant 
fon  J^e  que  Ton  Ecoihre^  Quella 
vertu  6C  qu'elle  génie  fublime  dans- 
ces  deux  Dames  !  Elle  ne  font  pas 
les  feules  dignes  des  louanges  de  S» 
Jérôme  ;  il  n  a  pu  lefufcr  fgn  élij^ 
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quence  au    mérite  de  Sainte  Paule 
^  de  Sainte  Eabiole  ,  dont  il  a  fait 
aufîi  les  Oraifons  Funèbres,  il  corn-- 
mence  celle  de  la  première  par  ces 
paroles  :  Quand  toutes,  les  parties  de 
mon    corps  [eroïmt  changées    en  au* 
tant  de  langues  ,  ^  que  chacune  d'eU 
les  former  m  une  voix  humarne  ,  je 
ne  vourrou  rien  dire  c^ui  répondit  an' 
mérite  de  la  fainte  rs'  vénérable  PaU'^ 
le».   Ces    paroles    prononcées     par 
ee  grand  homme  renfermoient  un.-, 
éloge    parfait  :     mais   il    a    voulu^ 
pour  notre    édification    nous    faire 
un  plus  grand  détail  ,   Se  nous  ap-^ 
prendre  qu'elle   tiroit    fon   origine: 
des   plus  anciens  Rois  &  des  plus; 
grands   Héros  de  l'antiquité  ;  puif-- 
qu'elle  defccndoit  d'Agamemnon  ,.. 
de  Scipion  &  des  Gracques  i  qu'eller 
avoir  du  bien   pour  foutenir   avec 
éclat'  dans  Rome  la  grandeur  de  fa 
nailTance  ,  mais   qu'elle  a   méprifé 
tous  ces  avantages  pour  mener  dans 
Bethléem  une  vie  cachée,  &  pour 
îie   vivre  qu^en   Jefus  -  Chrift.  Elle 
ne  s'efc  pas  contentée  d'avoir  don- 
iié  tous  fes  grands  biens  aux  £aa-«» 
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Très ,  Se  de  njortifier  fou  corps  paf 
les.  plus  rudes  auftérités  ,  elle  appli^ 
quoic  fansceîle  Ton  efprit:  à  laJedu^ 
re  &  à  la  méditation  des  faintes 
Ecritures  ;  &  pour  les  mieux  enreii- 
dre,  comme  elle  avoit  un  génie  Ca- 
périeur ,  elle  voulut  apprendre  la 
Langue  Hébraïque  ,  qu'elle  apprit 
parfaitement  en  très-peu  de  tems  , 
chantant  les  Pfeaumes  en  hébreu ,  &C 
le  parlant  purement  fans  y  rien  mê^ 
1er  de  rélocution  Latine, 

Sainte  Fabiole  fçavoit  aufïi  fore- 
bien  l'Ecriture  :  ceci  paioît  dans  le 
troifiéme  livre  des  Lettres  de  faint 
Jérôme  ,. Lettre  quatrième  ,  dans  la- 
quelle ce  Père  lui  parle  comme  à 
une  fç.i vante  ,  en  lui  expliquant 
néanmoins  les  différentes  fortes 
^'habits  des  Prêtres  de  l'ancienne 
Loi  ,  Ôc  la  part  qu'ils  avoient  aux 
victimes.  Cette  faintectoic  de  Pilluf- 
tre  4'ace  des  Fabiens  ;  &  malgré  la 
grandeur  de  fa  nailTance  ,  elle  s'hu- 
milia de  telle  forte  ,,  qu'elle  ht  une 
pénitence  publique  pour  une  faute 
qu'elle  avoir  commife.  Elle  diftri- 
boa  eufuite  tout  fon  bien  aux  paa-^ 
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vres ,  &  les  afîifta  elle-même  dans^ 
ks  maladie:^  les  plus  dégoûtantes  ; 
elle  fac  enh:i  la  première  qui  fonda 
un  Plopital.  C'cftr  faine  Jérôme  qui 
rapporte  tous  ces  faits ,  &  qui  com- 
mence l'Oraifon  Funèbre  de  cette 
grande  fainte  par  ces  paroles  ;  '^  Vous 
5V  me  donnez  aujourd^'hui  pour  fujet 
„  de  mon  difcours  Fabiole  ,  la  gloire: 
5,  des  Cliréîiens  ,  l'étomiement  des- 
35  idolâtres  ,  la  confolation  des  Soli- 
5,  taires  :„,  Et  à  la  fin  de  fon  Oraifoii 
ce  père  ajoute  ;  "  Les  triomphes  que 
3,  Camille  à  remportés  des  Gaulois  , 
3,  Pyrrhus  des  Samnites  ,  Scipion  de 
„  Numance  ,  &  Pompée  du  Pont , 
,,  n'égalant  pas  ceux  de  cette  fem- 
n  me  héroïque  ;  puifqu'ils  n'ont 
,.  vaincu  que  les  corps  ,  &  qu'elle  a- 
„  dompté  la  malice  des  efprits. 
■  Pour  être  convaincu  que  Pilluftre 
Vierge  Euftochie  avoir  autant  de 
fcience  que  de  vertu  ,  il  ne  faut  que 
voir  les  (ix  fçavantes  Lettres  que  S». 
Jérôme  lui  a  écrites. 

Ce  Père  dans  une  Lettre  adretîec 
à  Démetrie  ,  loue  hautement  l'ayeu- 
le  de  cette  fainte  Vierge  .•   6c  voici 


66        Apologie 

les  termes  dont  il  fe  ferc.  Prohe  ^ 
cette  Dame  dont  le  nom  eft  flus  iU 
ïfiflre  qne  tout  ce  <^h^H  y  a  de  grand 
^  de  noble  dans  l'Empire  Romain  } 
dont  la  charité  s' eft  répandHefur  ta  nt 
de  gens  ,  dont  les  barbares  mêmes  ont 
refpe^é  la  fainteté  ,  0-  dont  la  naif- 
fance  de  trois  enfans  élevé  an  Con^ 
fiilat  n'a  point  altéré  l'humlUté.  Elle 
joignit  à  tant  de  vertus  beaucoup 
de  fcience  ;  6i  dans  Tes  tems  de 
récréation  elle  fit  des  Contons  ti-' 
f'és  de  Virgile  ,  où  elk  écrivit  la- 
vie  de  Jefus-Chrift  ,  &:  les  accom- 
moda très-heureurcment  aux  ac- 
tions principales  du  vieux  àc  dit 
nouveau  Teftament. 

Saint  Jérôme  ne  trouva-t-il  pas 
encore  beaucoup  d'efpric  à  Aglaiîe  , 
Dame  Gauloife  ^  qui  des  extrémités 
des  Gaules  lui  avoir  en^^oyé  propo- 
fer  des  queftions  ?  Il  compare  cette 
Datne  à  la  Reine  de  Saba  ,  &  lui. 
donne  même  l'avantage  fur  cette^ 
grande  PrincefTe.. 

Combien  de  femmes  vertueufes 
ont  encore  mérité  l'eftime  de  ce 
grand  iiom-me  ?  Je  ne  les  nommerai 
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pas  routes  ;  mais  il  faut  au  moins 
nommer  les  plus  illuftres  ,  telles 
que  Titienne  ,  Lecte  ,  Furie  ,  Salvi- 
ne  ,  Azelle  ,  toutes  Dames  Romai- 
nes 5  qui  mériceroicnt  des  éloges  en- 
tiers ,  Il  je  ne  craignois  de  tomber 
dans  des  répétitions  ,  trouvant  dans 
ces  dernières  les  mêmes  vertus  que 
nous  venons  de  voir  dans  celles  dont 
S.  Jérôme  a  fait  autentiquement  Té- 
loge.  Ce  grand  Saint  qui  avoit  une 
élévation  &  une  étendue  d'efpric 
qui  ne  lui  lailTok  rien  ignorer  ,  Tça- 
voit  qu'il  y  avok  dans  Ton  tems  des 
g-énies  bornés  ,  incapables  de  con- 
noître  le  vrai  mérite.  Voilà  pour- 
quoi dans  une  Lettre  adreifée  à  la 
i^avatite  Euftochie  ,.  il  s'explique  ea- 
ces  termes-  **  Quelques  perfonnes; 
,5  s'étonneront  de  ce  que  je  parle 
„  icience  à  une  fille  ;  mais  qu'ils  fe 
Ti  fouviennent  que  Debora  ,  Anne 
,^  &  Holda  ont  prophétifé  ,  tandis 
^  que  les  hommes  demeuroient  dans 
yy  le  lilence  „.  Il  dit  encore  dans  l'O- 
raifon  Funèbre  de  Sainte  Marcel- 
le ;  "On  fe  rira  peut-être  de  ce  que 
^  je  m-'arrête  fi  long-tems  à  loxisr 
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y,  des  femmes  ;  mais  li  l'on  fe  foùvC" 
y,  noie  de  celles  qui  ont  accompa- 
3,  gné  notre  Sauveur  ,  &  l'ont  alîifté 
3,  de  leurs  biens ,  enfin  de  ces  trois 
?,  Maries  qui  demeurèrent  debout 
;,,  aux  pieds  de  la  Croix  ,  Se  particu- 
>,  Uérement  de  cette  Marie-Made- 
5,  leine  ,  qui  à  caufe  de  fa  vigilan- 
35  ce  3c  de  l'ardeur  de  fa  foi  ^  a  été 
5,  nommée  uj^e  Tour  mébranlable  ,  Sc 
„quis'eft  rendue  digne  de  voir  mê- 
3,  me  avant  aucun  des  Apôtres  Jefus-- 
3,  Chriil  réfufcité  j  ces  Cenfeurs  fe 
5,  condamneroient  plutôt  de  pré- 
35  fomption ,  qu'ils  ne  m'accuferoient 
3,  d'extravagance  3,.  Voilà  les  fenti- 
mens  de  ce  fçavant  Pcre  ,  exprimés 
par  lui  même.  Ceux  qui  méprifent 
les  femmes  ont- ils  quelque  chofe  à 
luioppofer?  Sont-ils  plus  vrais  jfont- 
il5  plus  éclairés  ?  Je  ne  penfe  pas 
qu'ils  ayent  une  pareille  vanité. 

Sviint  Ambroiie  Se  Saint  Auguftiru 
doivent  encore  les  confondre  :  car 
il  paroît  par  les  paroles  de  ces  deux 
ffavans  Pères  ,  que  l'Eglife  doit  la 
converfion  de  Saint  Auguftin  aux 
xemontranccs  ,  aux  prières  Se  aux 
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krmcs  de  fa  mère  Sainte  Monique. 
On  dit  que  cette  Sainte  pleurant  un 
jour  devant  Saint  Ambroiie  l'aveu- 
glement ôc  le  dérèglement  de  Ton 
fils ,  ce  grand  Prélat  lui  dit  ,  &  fans 
doute  par  un  efprit  prophétique  : 
Confolez^-vous  ,  A<fa^ame  ,  un  fils  d^ 
tant  de  larmes  ^  de  prières  fie  fçauroit 
fe  perdre.  Et  Saint  Auguftin  dit  dans 
fes  Confeffions  que  fa  merc  l'a  en- 
fanté à  la  grâce  avec  plus  de  dou- 
leur qu'elle  ne  l'avoir  enfanté  natu- 
rellement. Ce  faint  Dodeur  recon- 
noît  donc  lui-même  par  ces  paroles  , 
que  malgré  le  génie  fupérieur  donc 
il  étoit  avantagé  ,  &:  la  profonde 
fcience  qu'il  s'étoit  acquife  par  Té- 
tude  de  Belles-Lettres  ,  il  n'eut  ce- 
pendant fans  le  fecours  de  fa  fainte 
mère  ,  fuivi  que  de  faulfes  lumières  , 
qui  TeulTent  jette  dans  de  véritables 
ténèbres.  Il  eft  donc  démontré  que 
cette  admirable  femme  ,  par  le  mé- 
rite de  fes  bonnes  œuvres  &c  de  Çqs 
ardentes  prières ,  a  obtenu  pour  ce 
cher  fils  la  vraie  lumière  avec  laquel- 
le il  a  enfuite  éclairé  toute  l'Eglife. 
Obleryons-donc  ,  je  vous  prie  ,  qu« 
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les  premiers  rayons  font  émanés  <ic 
"Sainte  Monique. 

Il  eft  marqué  dans  la  vie  de  Saine 
Ambroife  ^  qu'il  eftimoic  infiniment 
Fritigilde  ,  Reine  des  Marcomans  , 
qu'il  inftruidt  cette  Princeflfe  pair 
'Une  Lettre  en  forme  de  Catéchifme, 
■qu'elle  fe  fit  Chrétienne  ,  &  qu*elle 
convertit  Ton  mari,  à  qui  elle  perfua- 
da  auiîî  de  s'allier  avec  les  Romains. 
Aipniieur  le  Baron  trouvera  bien  des 
femmes  qui  ont  converti  leurs  ma- 
ris ,  mais  peu  de  maris  qui  ayent 
converti  leurs   femmes. 

Nous  avons  dans  les  Epures  de 
faint  Paulin  &  de  faint  Auguftin  Té- 
loge  de  fainte  Mélanie  ,  Dame  d'u- 
ne très-illuftre  famille.  Ces  deux 
grands  Saints  rapportent  qu'elle 
palTa  en  Egypte ,  où  elle  fut  la  pro- 
teélrice  des  Solitaires  chaffés  par 
les  Arriens  ,  qu'elle  en  nourrit  cinq 
mille  pendant  trois  ans  ,  6c  qu'elle 
«n  convertit  beaucoup  que  les  hé- 
rétiques avoient  pervertis  :  qu'après 
-elle  pourfuivit  ion  pèlerinage  ,  6c 
que  Tan  de  grâce  383  elle  bâtit 
dans  Jérufalem  une  raaifon  où  el- 
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Iç  vécut  ving  -  cinq  ans  avec  cin- 
<^uante  filles  dans  les  faints  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Il  cft  vrai  que 
Mélanic  donna  dans  les  erreurs 
d'Origène  ,  &  qu'elle  y  fut  enga- 
gée avec  Rufin  ,  Prêtre  d'Aquilée  , 
par  les  difcours  de  Didyme  ,  qui 
tenoit  Pécole  d'Alexandrie  ;  mais 
elle  vint  depuis  à  Rome  ,  ou  elle 
abjura  (es  erreurs  ,  après  qu'elles 
curent  été  condamnées  par  le  Pape 
Anaftafe.  Lés  louanges  qui  lui  don- 
nent Saint  Pauline  Saint  Auguftin  , 
qu'elle  vifita  à  Hippone  ,  marquent 
bien  que  fcs  fentimens  étoient  or- 
thodoxes. 

Il  y  a  encore  une  autre  Mélanie  , 
dite  la  jenne  ,  qui  fut  nièce  de  celle- 
ci.  Elle  avoit  époufé  Pinien  ,  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  Rome  : 
mais  ces  illuftres  époux  fe  fépare- 
rent  pour  vivre  plus  faintement.  Pi- 
nien embrafla  la  vie  monaftique , 
&  Mélanie  s'enferma  dans  une  pe- 
tite cellule*  fur  le  Mont  des  Oliviers  , 
où  elle  mena  une  vie  angélique.  Au 
bout  de  quelque  tems  ,  Volufien  fon 
oncle  5  étant  à   Conftantinople ,  la 
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pria  de  le  venir  voir  ;  elle  quitta 
volontiers  fa  folitude  dans  le  deiTein 
de  travailler  à  la  converfion  de  ce 
grand  komme ,  qui  étoit  payen.  S. 
Auguftin  avoit  déjà  commencé  à 
Mnftruire  j  mais  Dieu  refervoit  la 
gloire  de  cette  converfîon  à  Mélanie, 
qui  pendant  fonféjour  à  Conftanti- 
nople  travailla  aufïi  à  celle  de  plu- 
fieurs  Neftoriens ,  &  anima  l'Empe- 
reur Tiiéodofe  &  Tlmpératrice  Eu- 
doxie  à  foutenir  glorieufement  le 
parti  de  TEglife  contre  les  hérétiques. 
P^ome-  ^^i^^^  Grégoire  le  grand  relevé 
$16  11.  entièrement  le  mérite  des  Dames  , 
lorfqu^il  dit  que  les  fawtes  femmes 
qm  portèrent  des  mrfums  au  tombe atê 
de  Jefus-Chrlft  ,  doivent  être  imitées 
•par  toHte  VEglife  ,  &  c^w'elles  viren 
les  Anges  ^  parce  qu'//  ny  a  que  les 
urnes  tomes  remplies  de  la  bonne  odeur 
des  vertus  ,  qui  vojent  clairement  les 
citoyens  de  la  célefie  Jérufalem,  Ce 
faint  remarque  que  pas  un  des  Evan- 
géliftes  ne  rapporte  que  les  Apôtres 
ayent  vu  les  Anges  :  ainfî  ce  Pcre 
210US  donne  encore  l'avantages  fur  les 
hommes. 

Saint 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait 
l'éloge  d'Olimpias  ,  faiiice  veuve  , 
Diacoiiefîè  de  PEglife  de  Conflan- 
tinople  ,  qui  refta  veuve  pour  vac- 
^uer  plus  librement  au  fervice  de 
Dieu.  Elle  étoit  très-riche  ,  de  em- 
ployoit  tous  Tes  grands  biens  au  fou- 
lagement  des  pauvres,  &  aux  orné* 
mens  des  Egliies  :  &:  pour  couron- 
ner toutes  Tes  bonnes  actions  ,  cette 
fainte  femme  fut  exilée  dans  le  mê- 
me rems  6c  pour  la  même  caufe 
que  faint  Chryfoftôme.  Elle  foutinc 
ceztt  peine  avec  une  conftance  tou- 
te chrétienne.  On  voit  clairement 
par  tout  ce  que  je  viens  de  citer  8c 
des  Apôtres  3c  des  Pères  de  l'EgUfe  , 
que  j'ai  dit  jufte  lorfque  j'ai  avancé 
que  je  trouverois  dans  les  Ouvra- 
ges des  plus  -faints  ôc  des  plus  fça- 
vans  de  quoi  démontrer  le  mérite 
des  femmes. 

Le  Martyrologe  nous  apprend 
qu'il  y  a  eu  un  nombre  infini  de  fem- 
mes qui  ont  fouffert  conftamment  un 
rigoureux  martyre.  Mais  comme  je 
ne  veux  rien  avancer  que  vrai  , 
j'avoue  qu'elles  n'v^nr  point  eu  de 
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cela  de  l'avantage  fur  les  hommes  ^ 
dont  un  àulïi  grand  nombre  a  fouf- 
fert    le  martyre  avec  la  même  con- 
ilance.  J'obferve  cependant  qu'elles 
ont  eu  plus  à  combattre ,  &  qu'elles 
ont  remporté  de  plus  grandes  vic-^ 
toires';  puirque  fuivant  tous  les  Lé- 
gendaires 3  la  plupart  étoient  flattées 
par  des  offres  de  places  éminentes  , 
ôc  même  de  Trônes  ,  qu'elles  refu- 
foientgénéreufemenr,  aimant  mieux 
foufFrirles  tourmens  les  plus  cruels  , 
les  ignominies  6c  l'horreur  des  ca- 
chots  ,  que  de  régner  ÔC  d'habiter 
dans  les  palais  des  impies  ôc  des  fu- 
perbes.  Ce   bienheureux   choix   en- 
tre deux  états  difTérens  a  été  fait  par 
des  femmes  de  tout  âge  ,  de  fouvent 
par  de  très-jeunes  filles  ,  quelques- 
unes  même  de  douze -ans.  Je  ne  les 
nommerai  pas  ;  le  nombre  en  eft  il 
grand  que  cela  me  conduiioir  trop 
loin  ;  je  compte  qu'il  n'y  a  point  de 
familles  bien  réglées  dans  lefquelles 
on  ne  life  tous  les  jours  la  vie  des 
Saints  :  ainfion  peutfçavoir  le  nom- 
bre des  Martyres  auffi  bien  que  moi. 
Je  ne  fçaurois  cependant  palïèr 
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ibus  lllence  un  traie  de  force  qui 
fe  trouve  dans  Thiftoire  du  martyre 
de  fainte  Urfule  Ôc  des  onze  mille 
Vierges.  Une  d'elles  ,  nommée  G?r- 
dîdc  ,  s'alla  cacher  effrayée  Ôc  éper- 
due à  l'afped  des  barbares  en  fureur  , 
qui  immoloientà  leur  rage  &  à  leurs 
faux  Dieux  toutes  ces  Vierges  chré- 
tiennes :  mais  cette  fille  revenue 
de  fon  premier  mouvement  dont  la 
crainte  naturelle  s'étoit  rendue  maî- 
treflè  j  fa  foi  vive  lui  faifant  voir 
le  bonheur  infini  dont  jouilîbient  fes 
compagnes  ,  de  la  gloire  qu'elles  s'é- 
.toient  acquife  par  un  glorieux  m.ar- 
tyre  ,  elle  eut  honte  de  fa  foiblefiè  ; 
éc  affligée  d'avoir  perdu  une  fi  belle 
couronne  ,  elle  revint  s'offrir  en  fa- 
crifice.  Qu'il  me  foit  permis  de  dire 
qu'elle  me  paroît  en  cela  avoir  eu 
plus  de  mérite  que  celles  qui  avoienc 
fouffert  dans  le  premier  mouvement 
de  la  ferveur  :  car  elle  avoit  eu  le 
tems  de  fentir  toutes  les  horreurs  de 
la  cruauté  des  bourreaux  j  &  ce  n'efl: 
qu'après  de  vifs  combats  qu'elle  a 
par  la  force  de  fon  elprit  remporté 
la  vidoire.  Cet  exemple  doit  dé- 
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truire  les  fauCTes  idées  de  ceux  qui 
difent  que  les  femmes  n'ont  de  bon 
que  la  première  faillie  ,  ë<:  qu'elles 
ne  font  point  capables  de  réflexion. 
Qu'on  ne  vienne  pas  après  cela  nous 
objecSter  la  foibleflè  de  notre  Sexe  : 
y  a-t-il  rien  au-defTus  du  courage 
que  fainte  Thecle  5c  fainte  Cathe- 
rine ont  fait  paroître  dans  les  ri- 
goureux tourmens  qu'elles  ont  en- 
durés ?  Elles  joignoient  l'une  ôc 
l'autre  à  ce  courage  invincible  une 
érudition  noncom.mune.  Sainte  The- 
cle qui  a  été  la  première  femme  qui 
ait  foufFert  le  martyre. ,  éroit  difci- 
ple  de  faint  Paul.  Jugez  par-là  de 
fon  érudition. 

Les  A(5les  du  martyre  de  fainte  Ca- 
therine nous  apprennent  que  cette 
fainte  fille  à  l'âge  de  dix  huit  ans 
confondit  <Sc  convertit  quarante  Phi- 
lofophes  par  la  force  de  fes  raifon^ 
nemens. 

Si  des  Martyres  nous  pafTons  aux 
faintes  Religieufes  ,  c'eft  alors  que 
nous  verrons  que  les  femmes  (ont 
bonnes  à  tout ,  qu'elles  fcavent  ob- 
fcrver  les  règles  de  la  fubordination  ^ 
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t<.  gouverner  félon  celles  de  la  judi- 
ce  j  avec  douceur  d:  fermeté  ;   car 
depuis  les  premiers  fiecles   de    l'E- 
glife,  c'eft-à-dire  5  depuis  fainte  Syn- 
clecique  y  qui  a  été  la  première  Re- 
ligieufe    ,  combien   a-t-on  vu    de 
grandes  Abbayes  ,  de  nombreufes  & 
laintes    Congrégations    gouvernées 
par  des  filles  fe  foutenir  pour  le  fpi- 
rituel  avec  ferveur   5c   dans  Pefpric 
de  leur  inftitution  ,.  &  agir  toujours 
pour  le  temporel  avec  prudence  & 
économie  ï  Ce  que  j'avance  ici  efl:  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ;  il  ne 
faut  point  de  fçience  pour  compter 
les  difFércns  Ordres  de  Religieufes* 
ïl  efl:  vrai  qu'il  y  en  a  dans  lefquels 
nous  avons  plus  d'avantage  ,  &  ou 
les  hommes  font  Tous  la  domination 
des  femmes  ;  comme  dans  le  grand 
&:  refpedable  Ordre  de  Fontevrauld, 
qui  fubfifl:e  avec  tant  d'éclat  depuis 
plus  de  fix  cens  ans  ,  ayant  été  fon- 
dé en    1099   j  par  le  Bienheureux 
Robert  d'Arbrillèl.  Ce  grand  hom- 
me connoi(îoit    lî    parfaitement   le 
mérite  àt%  femmes  &  leur  capaci- 
té ,  q^ue  fes  Confticutions  portent 
Diij 
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que  l'Abbcffe  de  Fontevranld  fera 
Générale  de  l'Ordre  ,  tant  des 
hommes  que  des  filles  ,  ôc  que  ce 
fera  elle  qui  recevra  les  vœux  de 
religion  ô:  des  Religieux  ôc  des  Re- 
ligieufes.  Le  Pape  Pafchal  IL  ap- 
prouva cet  Ordre  en  l'année  11 17, 
Il  y  a  encore  un  Ordre  où  les 
femmes  commandent  aux  hommes. 
C'eft  celui  que  fainte  Brigitte  ,  Rei- 
ne de  Suéde  ,  fonda  à  Rome  en 
1376  ,  fous  le  Pape  Grégoire  XL 
qui  l'approuva.  Cet  Ordre  a  été  in* 
iîitué  pour  honorer  les  treize  Apô- 
tres ,  y  comprenant  faint  Paul  ,  ôc 
les  foixanre  &  dix  Difciples  de  Je- 
fus-Chrift.  Sainte  Brigitte  vouloit 
que  ce  nombre  fe  trouvât  tant  en 
Religieux  qu'en  Religicufes  ,  ôc 
qu'il  n'y  en  eût  pas  d'avantage. 
Les  Conflitutîons  portent  que  le^ 
Religieux  vacqueront  aux  faints 
myfteres  ,  de  que  PAbbelTe  gouver- 
nera les  biens  ;  qu'elle  prendra  foin 
du  vivre  Se  du  vêtement  des  Reli- 
gieux &  Religieufes  ,  Se  que  pas  un 
des  Religieux  ne  pourra  fortir  fans 
la  permilTion  de  l'abbefTe.  Le  Pape 
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Urbain  VI.  après  la  mort  de  iliinte 
Brigitte  ,  confirma  encore  cette  ré- 
gie ;  ce  qui  marque  qu'elle  fe  foute- 
noit  avec  édification.  Voilà  donc 
tant  dans  cet  Ordre  que  dans  celui 
de  Fontevrauld  ,  un  gouvernement 
abfolu  confié  à  des  filles  par  une 
grande  Reine  &c  par  plufieurs  Pa- 
pes. 

Si  nous  parcourons  tous  les  dif- 
férens  Ordres  de  Religieufes  ,  com- 
bien trouverons  nous  de  filles  d'eflr 
prit  qui  ont  travaillé  pour  l'édifica- 
tion du  public  f  Sainte  Gertrude  ^ 
AbbeiTe  de  Nivelle  ,  a  fait  une  in- 
finité d'ouvrages  de  piété  3  donc 
Tritheme  fait  menfion.  Dans  le  di- 
xième fiecle  >  il  y  avoit  au  Mona- 
ftere  de  Gandefteim  en  Allemagne  ; 
une  Relîgieufe  nommée  Rofuids  , 
très-illuilre  par  fa  naiffance  &  par 
fon  efprit.  Elle  parloit  Grec  &  La- 
tin avec  facilité  ,  Se  compofoit  Ci 
par  faite  ment  en  Profe  &  en  Vers  , 
que  PEmpereur  Othon  I  I;  la  pria 
d'écrire  en  vers  la  vie  d'Othon  I. 
elle  obéit  à  ce  Prince  avec  laper"- 
milïîon  de  Gerberge  Çcin  Abbelîèi. 
D  iiij 
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Elle  écrivit  aufïi  en  vers  le  marty- 
re ;de  faint  Denis  &  de  faine  Pela- 
ge ;  on  dit  qu'il  y  a  encore  beau- 
coup d'autres  ouvrages  de  fa  fa- 
çon :  il  faut  qu'ils  foient  merveil- 
leux puifqu'en  i  j  o  2  ^  plus  de  cinq 
cens  ans  après  la  mort  de  cette  fça- 
vante  ,  Celte  les  fit  imprimer  à  Nu- 
remberg. 

Elifabeth  de  Schonaugie  ,  Abbcflè 
de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  Diocéfe 
de  Trêves  ,  étoic  fort  en  eftime  dans 
le  douzième  fiecle  ;  elle  a  fait  uti 
fort  bel  ouvrage  fur  l'origine  de  la 
fête  de  fainte  Urfule  &  des  onze 
mille  Vierges  :  elle  a  eu  auiïî  des  ré- 
vélations dontEgbert  fon  frère  a  fait 
trois  Livres  ,  avec  la  vie  de  cette 
fainte  ,  le  tout  imprimé  à  Cologne  en 
161S, 
M.  Du-  G'efi:  à  la  folicitation  de  deux  Re- 
priyHiÇl  ligieufes  du  Diocèfe  de  Liège  ,  Ju- 
Jii^^iie.  lienne  &:  Eve,  que  la  fête  du  faint  Sa- 
crement a  été  inftituée  :  le  Pape  Ur- 
bain IV.  en  écrivit  un  Bref  à  la  Reli- 
gieufe  Eve ,  en  date  du  8  Septembre 
1 2^4  ;  mais  cette  fête  ne  fut  ordon- 
née par  tout  PEglife  c^u'au  fécond 
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Concile  général  de  Vienne  ,  après 
lequel  on  publia  la  Bulle  d'Urbain 
IV.  revêtue  de  toutes  Tes  formes. 

On   avoit  une  fi  grande  vénéra- 
tion pour  fainte  Catherine  de  Sien- 
ne, Religieufe  de  faint  Dominique  i, 
qu'on  la  pria  d'aller  à  Avignon  pour 
accorder  les  Florentins   avec    Gré- 
goire XI.   qui  les  avoit  excommu- 
niés   Cette  fainte  fille  fçut  ii  bien 
perfuader  le  Pape  par  la  force  de 
Ion  éloquence  ^  qu'il  leva  l'excom- 
munication, &  retourna  à  RomCjoà 
il  établit  le  Ciég-e  Pontifical ,  fbixan- 
te  &  dix  ans  après  que  Clément  V.. 
l'eut  tranfporté  en  France.  On  at- 
tribue à  cette  fainte  pluiieurs  Lettres 
imprimées  de  quelques  Traités  de 
dévotion.  L'Hiftorien  de  fa  vie  dit 
qu'elle  mourut  à  trente- trois  ans:  il 
falloit  que  ce  fut  un  génie  fublime 
pour  être  empoyée    ii    jeune  dans 
une    négociation    auflî    importante 
que  celle  que  je  viens  de  rapporter.. 
On  dit  que  fainte  Catherine  de 
Gènes  a  fait  aufli  des  Ouvrages  ad- 
mirables. Mais  voici  une  fçavante- 
du  premier  ordre  ;   c'efl  Laurence 

D  y 
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Strozzi  5  de  Florence  ,  Religieufe  de 
faint  Dominique  :  elle  vivoic  dans 
le  quinzième  liecle.  Elle  fçavoit  les 
Langues  ,  ôc  compofa  un  Livre 
d'Hymnes  pour  toutes  les  Fêtes  que 
l'Eglife  célèbre.  La  première  qui  eft 
un  Ode  Saphique  5  a  mérité  l'appro- 
bation  des  plus  Içavans  -,  Jacques 
Mauduit  ,  Parilien  ,  l'a  traduite  en 
vers  François  ,  &  l'a  mife  en  Mufî- 
que.  Sa  mémoire  a  été  en  Ci  grande 
vénération  ,  que  vingt  ans  après  fa 
mort  ,  Sebaftien  Hormots  lui  confa- 
cra  une  épitaphe.  C'eft  un  acrofti- 
clie  que  les  fieurs  Coieret  &  Mau- 
duit ont  encore  traduit  en  vers 
François. 

Mais  que  n'allons-nous  pas  voir 
à  la  gloire  des  femmes ,  en  parlant 
de  Sainte  Thérefe  f  Cette  admirable 
fille  étoif  douée  d'un  génie  fublime  r 
on  peut  dire  d'elle  fans  trop  s'avan- 
cer ,  qu'elle  étoit  capable  de  gou-^ 
verner  un  monde  entier.  L'a- 
mour ardent  qu'elle  avoit  pour  Dieu 
&fa  charité  pour  le  prochain  ,  lui 
firent  prendre  foin  du  falut  des  a- 
n;es.  Pénétrée  de  animée  de  cqi  ef* 
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prit  de  la  charité ,  elle  fut  fenfiblemenc 
affligée  du  relâchement  qui  étoic 
alors  dans  l'Ordre  des  Carmes.  Elle 
prit  donc  la  réfolution  d'en  faire  la 
réforme  j  &  tranfpottée  de  zélé  pour 
la  maifon  du  Seigneur  ,  elle  fit  des 
conftitutions  qu'elle  préfcnta  au 
Pape  Pie  î  V.  Ce  Pape  les  approu- 
va par  une  Bulle  en  date  du  dix- 
fept  Juillet  1^6^  ;  &  depuis  elles  fu- 
rent confirmées  par  autorité  Apof- 
tolique  en  un  chapitre  général  ,  te- 
nu à  Alcala  en  1581.  Monfieur  le 
Baron  pourroit-il  fe  perfuader  qu'u- 
ne fille  eût  pu  réalllr  dans  une  aullï 
grande  entreprife  ,  s'il  ne  voyoit 
encore  aujourd'hui  le  grand  Ordre 
des  Carmes  Dec  hautes  ^  compofé 
de  tant  d'illuftres  Sçavans ,  faire  gloi- 
re de  fuivre  cette  fainte  réforme  5  & 
s'il  n'avoir  devant  les  yeux  un  nom- 
bre infini  de  fainres  Carmélites  ,  qui 
imitent  les  vertus  de  leur  irès-digne 
Mère  f 

Après  toutes  les  grandes  vérités 

que  je  viens  de  rapporter  en  faveur 

des  femmes  ,  ne  femble-t-il  pas  que 

la  matière  eft  épuifée  ,  &  que  je  n'ai 

D  vj 
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plus  rien  à  dire  ?  On  pourroit  cepen- 
dant m'objecter  que  je  n'ai  parlé 
jufqu^ici  que  de  Saintes  6c  de  Pro- 
phétefTes.  Montrons -donc  que  dans 
tous  les  états  ôc  dans  toutes  les  Re* 
iigions  il  y  a  eu  des  femmes  d'un 
mérite  éclatant.  Je  ne  m'attacherai 
point  à  faire  voir  féparément  ,  ou 
celles  qui  ont  gouverné  de  grands- 
Royaumes  avec  beaucoup  de  fagef- 
fe  5  ou  celles  qui  ont  iignalé  leur 
valeur  par  les  armes  >  ou  celles  cn^ 
fin  qui  fe  font  diftinguées  par  leur 
efpri:  Se  par  leur  fçavoir.  Je  varierai 
mes  exemples  :  tantôt  ce  feront  des 
Guerrières  qui  paroîtrons  fur  la  fcê- 
ne  ,  tantôt  des  Politiques  ,  tantôc 
des.  Sçavantes.  Je  compte  par  cette 
conduite  ennuyer  moins  Monfîeur  le 
Baron  ôc  l'illuftre  compagnie  à  qui 
je  dois  ce  petit  Ouvrage. 

Je  commence  par  Scmiramis  ReL- 
ne  des  Affyriens.  Elle  fuccéda  à  fon 
mari  Ninus  ,  comme  tutrice  du  jeu- 
ne Ninias  fon  fils.  Ayant  donc  pris 
le  gouvernement  du  Royaume  ,  elle 
fe  mit  à  la  tece  de  Tarmée  ,  où  tou- 
jours viv^orieufe  ^  elle  étendit  [^x 
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conquêtes  ,  d'un  coté  jufques  dans 
les  Indes  ,  de  l'autre  jufqu'à  rEchio- 
pie  :  ôc  après  avoir  fournis  laMédie,. 
la  Libye  ôc  l'Egypte  ,  elle  voulut  ,. 
faire  goûter  à  Tes  peuples  les  dou- 
ceurs de  la  paix.  Mais  comme  elle 
étoit  douée  d'un  vafte  génie  ,  capa- 
ble  de   tout   entreprendre  ,  6c  ne- 
pou  vant  ccGTer  d'agir,  pendant  l'heu- 
reux tems  de  la  paix  elle  s'occupa 
à  faire  des  ouvrages  ,  qui  plus  en- 
core que  Tes  vidoire  rendront  fon 
nom  célèbre  pendant   la  durée   de 
tous  les  (lécles.  Le  premier  fut   le 
magnifique  tombeau  qu'elle  fit  éle^ 
ver  à  Ninus  fon  mai*  :  elle  changjea 
enfuite  la  monraî^ne  de    Ba^^iftode 
en  ftatue  ,  en  fit  renverfer  d'autres 
pour  applanir  les  grands  chemins  y 
afin  qu'ils  fulfent   plus    commodes 
aux  voyageurs  :  attention  qui  mar- 
que   fenfiblement     l'amour    qu'elle 
avoit  pour  fes  fujets.  Il  n'y  a  per» 
fonne  qui   n'ait   oui  parler  des  fu- 
perbes  murailles  dont  elle  entourna 
Babylonc,  Se  des  fomptueux  jardins 
qu'elle  fit  élever  fur  des  palais  ma- 
gnifiques ,   qui  ricnneiu    certaine^ 
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ment  le  premier  rang  entre  les  mer- 
veines  du  monde.  Tous  les  Princes 
font  maîtres  de  faire  paroître  leur 
magnificence  -y  mais"  tous  ne  font 
point  avantagés  de  l'heureufe  imagi- 
nation o^u'il  faut  avoir  pour  lai(Tèr 
à  la  poftérité  des  monumens  qui  pa- 
roifl'ent  être  même  au-de{fus  de  la 
portée  des  hommes.  En  effet  ,  de- 
puis Sémiramis ,  qui  mourut  Tan  du 
monde  20^8,  quels  ouvrages ,  fî  l'on 
en  excepte  l'irigénieufe  &  admira- 
ble machine  de  Marly ,  a-t-on  vûau- 
dellus  des  liens  ? 
Hcro-  Pendant  que  je  fuis  à  Babylone  ^ 
don,  je  lYai  garde  d'oublier  la  Reine 
Nitocris  ,  qui  fit  auiïi  des  ouvrages 
disnes  d'admiration.  Elle  rendit  le 
cours  de  PEuphrate  tortueux  de 
droit  qu'il  étoit  ;  afin  de  rompre 
Pimpétuolité  de  ce  Fleuve  ,  6c  de 
rendre  la  navigation  plus  commo- 
de. Comme  ce  Fleuve  palfoit  au 
milieu  de  Babylone  ,  &  la  féparoic 
en  deux  ,  elle  fit  faire  un  Pont  fuper- 
be  pour  faciliter  la  communication 
d'une  partie  de  la  Ville  à  l'autre  , 
cncteprife  qui  paroiilbit  impoirible  à 
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caufe  de  la  rapidité  iSc  de  la  proFoii- 
dear  de  ce' Fleuve  ,  &  dont  le  fuc-- 
ces  dévoie  être  au  moins  le  chef- 
d'œuvre  de  plufieurs  fiecles.  Mais 
par  l'habileté  de  cette  Reine  qui  ne 
fut  point  embarraflee  de  la  multitude.- 
des  ouvriers  ,  «3^  qui  fçut  au  contrai- 
re leur  donner  Tes  ordres  avec  tant 
de  prudence  &  d'attention  qu'ils  ne 
fe  nuifoient  point  les  ans  aux  autres  , 
le  Pont  fut  achevé  en  moins  d'une- 
année.  C'eft  cette  même  Reine  y 
dont  il  eil  parlé  dans  le  cinquième 
chapitre  de  Daniel  ,  qui  conieilla  à 
Balthafar  d'envoyer  clierclier  le  Pro- 
phète pour  qu'il  lui  expliquât  les  pa- 
roles qu'une  main  avoit  écrites  fur 
la  muraille  de  la  falle  dans  laquelle 
ce  Prince  faifoit  un  grand  fe'lin  ,  où 
il  profanoii  les  vafes  du  Temple., 
Ce  fainf  Prophète  dit  à  ce  Roi  facri- 
lege  5  que  les  paroles  écrites  étoient 
fa  condamnation,  Moniieur  de  Sa- 
cy  dans  fes  remarques  dit  que  cette 
Reine  étoit  merc  ou  grande  mère 
de  Balthafar  ,  qu'elle  fe  nommoit 
Nnoeris  ,  &  qu'elle  avoit  beaucoap 
d'efprit  &:  de  fagelTe. 
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Il  y  a  encore  une  autre  Nitocrîs 
plus  ancienne  que  celle-ci ,  qui  étoic 
Reins  d'Egypte  ôc  d'Ethiopie  :  on 
lie  dit  point  à  qui  elle  fuccéda.  Les 
annales  de  la  Thébaïde  ,  qui  parlent 
de  cette  Reine ,  fe  contentent  de  di- 
re qu'elle  régna  avec  plus  de  gloire 
qu'aucun  des  Rois  d'Egypte  ,  qu'elle 
fut  une  véritable  héroïne  ,  ôc  que  fa 
beauté  jointe  à  Ton  grand  courage 
lui  attiroit  la  vénération  &  l'eftime 
de  tout  le  monde  :  on  dit  qu'elle  fit 
bâtir  une  des  Pyramides. 

Amenflis  ^  fille  d'Amenophis  pre- 
mier du  nom  5  régna  en  Egypte  après 
la  mort  de  fon  père.  Tous  les  Hif- 
toriens  conviennent  qu'elle  régna 
avec  beaucoup  de  fageffe  ;  mais  ils 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  durée  de 
fon  règne.  Selon  Eufebe  ,  elle  au- 
roit  règne  quarante  ans  :  mais  Ma- 
nethon  cité  par  Jofephe  ne  lui  don- 
ne que  vingt  ans  neuf  mois  de  re- 


gî^e 


Quoique  ces  Reines  fe  foient  fi- 
gnalées  autant  par  leur  valeur  que 
par  leur  efprit ,  elles  ne  font  cepen- 
dant point  comptées  entre  les  Ama-^ 
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zones.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  un 
écar  gouverné  abrolumenc  par  des 
Femmes,  à  qui  le"^om  à' u4?naz^ones 
a  été  confacrc  :  elles  habitoient  la 
Scythie.  Tant  d'Auteurs  anciens  dc 
très-dignes  de  foi  ,  dont  beaucoup 
Çonz  cirés  par  Plutarque  dans  la  vie 
de  Théfce,  parlent  de  leurs  faits  hé- 
roiques  j,  qu'on  ne  fçauroit  en  dou- 
ter un  moment ,  fans  être  Pyrrho- 
nien.  Tous,  rapportent  qu'elles  fe 
battirent  contre  Théfée  ,  ôz  qu'il  ne 
les  vainquit  que  par  furprife.  Bioii 
dit  que  ce  Prince  profita  d'une  poli- 
telGTe  que  leur  Reine  Antiope  alla 
lui  faire  avec  quelques  Dames  de  fa 
Cour.  Il  reçut  çracieufement  les 
préfens  qu'elle  lui  avoir  apportés  ,(3^ 
il  l'a  pria  d'entrer  dans  fon  Vaiiîeau  : 
mais  fi- rôt  qu'elle  y  fut  entrée  ,  il 
fît  mettre  à  la  voile  >  Se  enleva  cette 
Reine  qu'il  époufa  dans  la  fuite.  On 
ne  fçâit  Cl  ce  fut  pour  vanger  cet 
enlèvement ,  que  les  Amazones  por- 
tèrent la  guerre  en  Grèce  :  miais  il 
eft  confiant  par  tous  les  Hiftoriens 
qu'elles  allèrent  aiïîéger  Athènes  , 
qu'elles  furent  quatre  mois  devant 


pô        Apologie 

la  place  ;  que  les  affiégés  firent  de 
fréquentes  forties  ,  que  les  Amazo^ 
fies  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur  :  Se  que  la  victoire  ayant  ba- 
lancé 5  la  paix  fut  enfin  faite  entre 
Théfée  &c  ces  Héroïnes.  Plutarquc 
aiï'ure  que  de  Ton  tems  on  voyoit  en- 
core dans  Athènes  le  tombeau  des 
Amazones  qui  a  voient  été  tuées  à 
cette  guérie.  Cet  Auteur  obferve 
très-judicieufement  qu'il  falloit  que 
l'armée  de  ces  admirables  femmes 
eût  toujours  été  vidlorieufe  ,  puifque 
pour  venir  de  Scythie  à  Athènes ,  il 
falloit  pafTerla  Cappadoce,  la  Thra- 
ce&  la  Thefiaîie  :  il  ti\  probable  que 
tous  ces  peuples  nelesont  point  laif- 
fé  pafTer  fur  leurs  terres  fans  leur  li- 
LeVere  vrer  quelques  batailles.  Un  bon  Au- 
deS.Ro  tem-  ^if  qQç  çg  f^j^j-  ç|ies  q^]  ont  in- 
venté les  Tambours  ,  iSc  qu'elles 
ont  jette  les  premiers  fondemens  du 
Temple  de  la  Diane  d'Ephéfe.  Leur 
règne  a  été  très- long  ..  puifque  , 
comme  nous  venons  de  voir  ,  elles 
croient  avant  Thélee.  Le  Père  de 
Saint  Romuald  va  plus  loin  dans  fa 
Chronologie  :  car  il  afiare  qu'elles 
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ont  paru  dès  la  vingtième  année  de 
la  naifîance  de  Mo'ife.  Il  eft  certain 
qu'elles  étoient  encore  du  tems  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  puiG^ue  Qiiinr- 
Curce  nous  dit  que  leur  Reine  Ta- 
leftrîs  vint  trouver  ce  Prince.  Au 
rapport  de  cet  Hi'iorien ,  elle  n'y  ve- 
noit  pas  pour  faire  périr  la  race 
des  Amazones  :  ain(i  elles  ont  pu  ré- 
gner encore  long-temps  après.  Mais 
ne  comptons  que  depuis  la  naiiïànce 
de  Moïfe  jufqu'à  Alexandre  ,  qui  vi- 
voit  en  3  600  :  ce  feroit  encore  plus 
de  douze  cens  ans  qu'elles  auroient 
régné.  Qu'on  ne  dife  donc  plus  que 
les  femmes  font  brouillomies  5c  in- 
conftantes ,  puifqu'elles  ont  pu  C6\i' 
tenir  ,  &avec  tant  de  gloire,  un  auf^ 
Cl  long  règne. 

Il  n'y  a  rien  encore  de  plus  ad- 
mirable que  l'efprit  &  la  valeur  des' 
Dames  de  Scio.  Plutarque  Se  le  Père 
Petau  rapportent  qu'Hippocles  qui 
voaloit  fe  faire  le  tyran  de  l'Ifle  ,  mie 
le  fiége  devant  la  capitale  ,  Se  prelîâ 
Cl  vivement  les  adié^és  qu'il  les  ré- 
duifît  à  faire  une  capitulation  hon^ 
îeufe.  EnHn    ces    pauvres    malheu- 
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reux  s'étoienc  obligés  à  fortir  en 
chemife  ,  &  une  quenouille  à  la 
main  :  mais  les  femmes  indignées 
d'une  telle  capitulation  ,  dirent  à 
leurs  maris  qu'il  falloir  mieux  mou- 
rir que  de  couvrir  la  Nation  d'une 
pareille  ignominie.  Les  hommes  al- 
léguèrent la  fainteté  du  ferment  : 
mais  elles  dirent  qu'il  y  avoit  un 
moyen  de  ne  la  point  bleifer  j  qu'il 
falloit  aller  aux  ennemis  tout  armés  , 
ôc  leur  dire  que  la  cuira(ïe  étoit  la 
chemife  des  Soldats  ,  &  la  lance 
leur  quenouille.  Les  hommes  pour 
ce  coup  crûrent  les  femmes, &  ils  fe 
préfenterent  comme  elles  l'avoient 
décidé.  Les  ennemis  furent  fî  fur- 
pris  &  effrayés  y  qu'ils  levèrent  le 
fiége  Se  s'enfuirent.  Monfieur  le 
Baron  n*avouera-t-il  pas  que  nos 
confeils  font  bons  ?  heureux  qui  les 
peut  fa  ivre  / 

Plutarque  rapporte  encore  un  fait 
bien  à  l'avantage  de  ces  mêmes  fem- 
mes de  Scio,  Il  dit  que  Philippe 
fils  de  Démétrius  ayant  alTiégé  leur 
Ville  ,  fie  publier  qu'il  permetroit 
à  cous  les  efclaves   qui  voudroienc 
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r^  révolter  contre    leurs  maîtres  , 
d'en  épouler   les  femmes.   Mais  ces 
coLirageutes  Héroïnes  offenfées  d'u- 
ne telle  infolence  ,  affurerent  leurs 
maris  qu'elles     leur    feroient   tou- 
jours fidelles  ,  ôc  qu'elles  aimoienc 
mieux  mourir  que  de  foufFrir  un  tel 
outrage.  Elles  prirent  donc  les  ar- 
mes, montèrent  fur  la  muraille,  jet- 
terent   des  pierres  ,  lancèrent    des 
traits  avec    une   telle  impétuofité  , 
que  Philippe  étonné  de  trouver  tant 
de  valeur  dans  un  fexe  qu'il  croyoit 
Cl  foible  3  fe  retira  ;  peut-être  même 
par  le  refpect  qu'il  eut  pour  la  ver- 
tu de   ces  belles    Héroïnes.    Voilà 
donc  l'Iile  de  Scio  deux  fois  triom- 
phante par  les  femmes  :  audi  étoient- 
elles  en  grande  vénération  chez  ces 
Peuples. 

L'Ifle  de  Scio  n'eft  pas  la  feule 
qui  eut  la  gloire  de  triompher  par 
la  valeur  des  Dames.  Argos  peut  fe  -- 
vanter  du  même  honneur.  Clément 
Alexandrin  rapporte  que  pendant 
que, les  Argiens  étoient  occupés  à 
une  guerre  étrangère  ,  les  Lacédé- 
moniens    vinrent   alTiégcr    Argos  , 
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croyant  trouver  cette  Viiie  fans  réfif- 
tance.  Mais  Telleiiia  Dame  illuftrc 
par  Ton  grand  efprit  ,  de  qui  s'écoit 
fait  connoître  par  les  admirables 
Poëiies  Lyriques  qu'elle  avoir  com- 
pofées  ,  voulut  encore  fe  rendre  re- 
commandable  par  fa  valeur  ,  elle  fie 
donc  un  difcours  aux  Argiennes,  pour 
les  engager  à  défendre  leur  place.  El- 
le n^'eut  pas  de  peine  à  perfuader  tou- 
tes ces  courageufes  femmes  ,  qui  pri- 
rent les  armes  &c  chafferent  les  La- 
cédémoniens.  Les  Argiens  en  recon- 
noilTance  d'un  Ci  grand  fer  vice  érigè- 
rent à  cette  fçavante  héroïne  une 
Statue  5  où  elle  étoit  répréfentée 
ayant  beaucoup  de  livres  à  fes  pieds  , 
ÔC  tenant  un  cafque  de  la  main  droite. 
Je  ne  doute  point  que  Monfieurlc 
Baron  ,  qui  a  la  valeur  peinte  fur  le 
vifage  ,  6c  tout  Pair  d'un  vrai  héros 
d'arriere-ban  ,  ne  foit  échauffé  & 
tranfporté  d'une  noble  ardeur  au 
récit  des  exploits  glorieux  de  ces 
courageufes  héroïnes ,  Se  qu'il  ne 
commence  enfin  à  nous  honorer  de 
fou  eftime.  Je  m'en  vais  lui  faire 
voir  trois  filles  qui  peuvent  difpu- 
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ter  de  gloire  de  de  courage  avec  les 
plus  grands  Héros.  Ceft  Panthée  , 
Thiope  Ôc  Eùbule  ,  filles  d'un  Bour- 
geois d'Athènes  ,  nommé  Leos,  Ces  Pere  de 
généreufes  filles  ayant  appris  que  l'o-^'  ^^" 
racle  de  Delphes  avoit  répondu  que 
la  famine  ,  qui  ravageoit  toute  l'At- 
tique  5  ne  cefïèroit  point  que  quel- 
qu'un du  pays  n'eût  immolé  Ces 
enfans,  afin  d'appaifer  la- colère  des 
Dieux  y  elles  vinrent  fe  préfenter  à 
leur  pere  ,  Se  le  prièrent  de  les  ren- 
dre les  viélimes  publiques  que  l'ora- 
cle demandoit  ,  ce  qui  étant  accep- 
té Ôc  exécuté  5  la  famine  celïà.  On 
inhuma  ces  précieufes  viélimes  au 
milieu  de  la  rue  Céramique  ,  ôc  oa 
les  honora  t(5us  les  ans  de  facrifices  , 
comme  des  DéeiTes.  Les  Hiftoriens 
Romains  font  grand  étalage  de  l'ac- 
tion de  Curtius  ,  qui  fe  précipita 
dans  un  goutfre  ,  pour  le  bien  de  fa 
patrie  à  la  vérité  :  mais  comme  les 
Devins  avoienc  dit  que  ce  gouffre 
ne  fe  refermeroit  que  lorfqu'on  au- 
roit  jette  dedans  quelque  chofe  de 
précieux  ,  ne  pouvons  nous  pas  dire 
que  ce  Romain  s'eft  dévoué  autant 
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par  préfoiTiption  que  pour  le  bien 
public  ?  Pour  nos  illuftres  Grecques  , 
il  paroîc  qu'elles  n'ont  été  portées  à 
fe  facrifier  que  par  une  bonté  de 
eœur.  Ain{î  nous  avons  encore 
dans  ces  deux  faits  l'avantage  des 
fentimens. 

Toutes  les  femmes  ne  font  point 
dans  l'occafion  de  fe  dévouer  ,  ni  de 
fe  diftinguer  dans  les  armées  parleur 
valeur.  Celles  qui  fe  diftinguentpar 
leur  efprit  de  leur  fçavoir  ,  ne  font 
pas  moins  eftimables.  Caimenta  mè- 
re d'Evandre  ,  eft  une  des  plus  re- 
commandables  par  fa  fcience.  Elle 
partit  d'Arcadie  avec  fon  fils  :  ils  ar- 
rivèrent en  Italie,  où  ils  fureut  reçus 
gracieufement  par  Faune  Roi  du  païs. 
Cette  femme  faifoit  parfaitement  des 
vers  :  plusieurs  même  croyent  que 
le  mot  latin  ,  carmen  ,  qui  (ignifie 
'vers  5  eft  tiré  de  fon  nom.  Les  Dames 
Romaines  lui  bâtirent  un  Temple , 
&  célébroient  avec  grande  pompe 
des  fêtes  en  fon  honneur. 

Eufebe  dit  que  c'eft  Phémenoé  , 
première  Prêtreile  ;du  Temple  de 
Delphes  >  qui  a  inventé  les  vers  hé- 
roïques , 
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clés  dans  cette  forte  de  Poëfîc. 

Nous  avons  trois  autres  fçavantes 
qui  ont  remporté  le  prix  de  la  Poë- 
fie  fur  les  trois  plus  grands  Poètes 
de  l'antiquité.  La  première  efl  Da-» 
pliné  ;,  qui  pafla  de  Thebes  à  Del- 
phes y  OÙ  elle  fe  fît  admirer  dans  le 
tems  de  la  ruine  de  Troie.  Monfîeuu 
de  Larrcy  dans  Ton  Hiftoire  des  fept 
Sages  dit  qu'Homère,  qui  ne  parue 
que  deux  fîécles  après  elle ,  trouva 
fes  Poëfies  fî  belles  ,  qu'il  puifa  de- 
dans les   plus   grandes  beautés    de 
fon  Iliade  &  de  Ton  OdyfTée  ;  &  que 
l'ingrat  y  loin  d'en  faire  honneur  à 
la  mémoire  de  cette  admirable  fille  , 
en  avoit  fupprimé  les  ouvrages  fans 
en  avoir  pu  en  faire  périr  le  nom,  ni 
cacher  fon  larcin  à  la  poftérité.  Voilà 
donc  un  fait  confiant ,  que  ce  grand 
homme  tant  admiré ,  <Sc  qu'on  nom- 
me /^  Père  des  Poètes ,  doit  le  fin  &  le 
délicat  de  fes  ouvrages  à  la  fçavante 
PapKné.   Ainfî  il  efl  vrai   de  dire 
qu'elle  a  remporté  le  prix  de  la  Poë- 
fie  fur  lui.  Plufîcurs  croyent  que  cet- 
te Daphné  eft  une  des  Sibylles. 

E 
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La   féconde  eft    Sapho   ,   qu'oit 
pomma  Z.^  dixième  Mtife  ;  elle  étoic 
de  Lesbos ,  de  vivoit  dans  la  quator- 
zième   Olympiade.    Elle    compofa 
beaucoup  de  pièces  en  vers  ,  qui  fu- 
rent admirées  de  toute  ranxiquitc  ; 
inais  dont  il  ne  nous  refte  qu'une 
Hymne  à  liionneur  de  Venus ,  &c  une 
Ode   de  feize  vers  ,  adredëe  à  une 
fille  qu'elle  aimoir.  Ces  deux  Ouvra- 
gés font  autant  admirés  par  les  Sça- 
Vans  d'aujourd'hui ,  qu'ils  l'ont  été 
pâties  anciens.  Tout  Te' monde  con- 
vient que  l'élégie  qui  fe  trouve  dans 
Ovide  fous  le   nom  de  Sapho  ,  eft 
une  des  plus  belles  dé  ce  Poète  ;  Se 
tous  les  Sçavans  ,  qui  ont  une  par- 
faite connoiflknce  des  anciens  ,  allii- 
îrent  que  ce  grand  homme  l'a  tirée   jÉ 
des  ouvrages  de  celte  fçavante  ;  elle  I 
l'emiporta  donc  fur  Ovide.   On  dit" 
ique  les  Athéniens  eurent  Sapho  en  fî 
grande  vénération  ,  qu'ils  lui  firent 
élever  une  ftatue  ,  ôc  que  les  Mltylé- 
niensdans  les  mêmes  fcntîmens,  lui 
firent  frapper  une  médaille. 

Nous  allons  voir  que  Pindare  en     ^ 
'  a  mieux  ufé  qu'Momcre.  Car  loin  dç 
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fupprimer  les  ouvrages  des  fçavan- 
tes  pour  s'en  faire  honneur  ,  il  avoue 
lui-même  qu'il  a  été  difcipie  avec 
Corinne  d'une  Dame  Grecque  nom- 
mée Mïrtïlle.,  Corinne  étoic  d'une  vil- 
le de  Béocie  .•  l'ancienne  Grèce  eut 
une  fî  grande  eftime  pour  fès  vers  , 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Mufe  Ly* 
riqm.  Qtielques  Auteurs  ont  écrie 
qu'elle  remporta  quatre  ou  cinq  fois 
le  prix  de  la  Poëfîe  fur  Pindare.  Il  ed 
vrai  que  Paufanias  dit  que  ce  Poëtc 
ufant  d'un  langage  Dorique ,  n'étoic 
pas  il  bien  entendu  que  Corinne. 
On  voit  donc  clairement  que  les 
Ouvrages  de  Daphné  ,  de  Sapho 
&  de  Corinne  font  fort  au-defTus  de 
ceux  d'Homère ,  de  Pindare  &  d'O- 
vide, 

Dans  le  tems  de  Sapho  il  y  avoic  "Enfùe, 
une  Dame  Grecque  nommée  Herine  , 
qui   faifoit  parfaitement   des   vers. 
On  trouve  dans  des  anciennes  Epi- 
grammes  qu'elle  furpalToit  Sapho. 

Dans  le  même  tems  florifloic  en- 
core k  fçavante  Cléobuline  de  l'In- 
de ,  que   Plutarque  fait  trouver  au 
banquet  des  fept  Sages.  Elle  avoit 
Eij 
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tant  de  paiïion  pour  les  Belles-Let- 
tres ôc  pour  la  Philofophie  >  qvK 
pouvant  monter  fur  le  trône  ,  elle 
aima  mieux  y  renoncer  ,  pour  vac- 
quer  avec  plus  de  liberté  à  Tes  étu- 
des. Elle  a  fait  beaucoup  de  vers ,  de 
on  a  toujours  admiré  la  vivacité  ôc  la 
pénétration  avec  laquelle  elle  fça- 
voit  développer  les  énigmes  qui 
étoient  fort  en  vogue  de  Ton  tems. 

La  PrincefTe  Cléobuline  me  fait 
fouvenir  qu'au  banquet  des  fept  Sa- 
ges les  grands  Philofophes  qui  s'y 
trouvèrent ,  convinrent  tous  unani- 
mement que  la  nature  n'avoir  fait 
que  deux  belles  chofes  par  excel- 
lence 5  les  femmes  ôc  les  rofes  *,  & 
deux  bonnes  au  fouverain-  degré  , 
les  femmes  ôc  le  vin.  Solon  qui 
çtoit  un  des  conviés  ,  ôc  un  des  plus 
iliuftres ,  ce  f^ge  Légiflateur  d'A- 
thènes, à  qui  on  attribue  l'établilTe- 
mentde  ce  fameux  Sénat  ,  qui  s'efl 
rendu  fi  célèbre  fous  le  nom  d'u^réo^ 
page;  ce  fage  enfin  par  excellence  , 
étoit  ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  u^ 
des  plus  zélés  partifans  des  Dames. 
Cet  hiftorien  dit  que  lorfque  Solon 
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aîlaà  Milet  vifiter  Thaïes  ,  il  fut  fur- 
pris  de  voir  qu'un  homme  Ci  fagè 
ii'eût  point  de  femme.  Voici  des  vers 
qu'il  fit  à  ce  fujet  : 

Celui  qui  joint  aux  riches  héritages 
De  grands'  tréfors  <ùr  de  grands  équipages  > 
Se  nourrît  bien  yfe  comhe  mllemrat  > 
N'efipas  heureux  pour  ceU  feulement. 
Il  faut  qu'il  ait  une  femme  agréable  > 
Douce ,  modefie ,  eb*  quelque  enfant  aimahU» 

.  Voilà  comme  les  plus  fages  de 
l'antiquité  penfoient  fur  notre  com- 
pte. Mais  ce  qui  eft  encore  à  notre 
gloire  5  c'eft  Tobfervation  que  fait 
un  des  plus  beaux  génies  de  nos 
jours  ,  qui  eft  grand  Philofophe  ;, 
giand  Théologien  ,  &  qui  auroic 
fans  doute  tenu  le  premier  rang  au 
banquet  des  fept  Sages  ,  s'il  eût  été 
de  ce  tems-là  :  car  outre  la  profonde 
fcience  qu'il  pofTede  ,  il  écrit  avec 
une  élégance  &  une  délicateffe  au-- 
deffus  de  tout  ce  que  la  Grèce  a  ja- 
mais eu  de  plus  poli  ,  &  que  l'au- 
teur même  du  Télémaque  auroit 
admirées.  Tout  le  monde  doit  re-- 
comioitre  ici   l'Auteur  des  voyages 

Eii] 
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de  Cyrus  ,  Ôc  l'Hiftorien  du  grand 
Prince  de  Turenne.  Ce  grand  hom- 
me me  fait  faire  attention  ,  que  Cy- 
rus 5  ce  Prince  annoncé  dans  TEcri- 
ture  par  Ton  nom  même  ,  &  donc 
Dieu  s-eft  voulu  fervir  pour  retirer 
&n  peuple  de  captivité  ,  ce  Prince 
enfin  qui  a  eu  toutes  les  qualixés  né- 
ceiïaires  à  un  grand  Roi ,  doit  Ton 
éducation  aux  fages  confeils  de  la 
Reine  Mandane  fa  mère  ,  qui  dès  fa 
plus  rendre  jeunefïe  avoir  pris  fbhi 
de  former  fon  cœur  à  la  vertu  ,  5c 
de  lui  infpirer  des  fentimens  nobles 
6c  élevés  par  des  fictions  allégori- 
ques &  fpirituelles  ,  dont  elle  Iça- 
voit  Pamufer  pendant  fon  enfance. 

Sous  ce  règne  les  Dames  Perfa- 
nesont  bien  fait  voir  qu'elles  avoient 
du  courage  :  car  dans  la  bataille 
qu'Aftiages  livra  à  Cyrus  ,  l'armée 
du  dernier  fut  fur  le  point  de  fuir  : 
mais  les  femmes  voyant  des  mu- 
railles de  Perfepolis  ,  près  de  laquel- 
le le  combat  fe  donnoit ,  la  fuite  de 
leurs  maris  &  de  leurs  fils  ,  elles 
fortirenr  aux-devant  d'eux  ,  6C  leur 
reprochèrent  leur  lâcheté  fi    viye- 
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ment ,  qu'elles  les  obligèrent  de  re* 
îourncu  aux  ennemis  qui  les  pour- 
fuivoient  ,  Se  de  les  poiuTuivre  à 
leur  cour  avec  plus  de  promptitude 
qu'ils  ne  leur  avoient  tourné  le  dos. 
Les  hommes  obéirent  Se  ils  furent 
vi6torieux.  En  mémoire  de  cette 
action  3  Cyrus  ordonna  que  toutes 
les  fois  que  lui  ou  fcs  fuccefleurs  fe- 
roient  leur  entrée  triomphante  dans 
la  Ville  au  retour  de  quelque  expé- 
dition glorieufe  ,  ils  donneroient  un 
feftin  aux  Dames  ,  ôc  leur  feroient 
piéfent  d'une  médaille  d'or  ;  cou- 
tume qui  a  été  obfervée  jufqu'au 
tems  du  Roi  Ochus  ,qui  Tabolic  pac 
avarice. 

Il  ell  fans  doute  que  s'il  n'y  avoic 
eu  que  des  hommes  du  tems  de  Cy- 
rus 3  ce  Prince  Ce  fût  rendu  maître 
de  toute  la  Terre  :  il  n'y  avoit  que 
les  femmes  capable  d'arrêter  le 
cours  des  vidtoires  de  ce  Conqué- 
rant. C'eft  Thomiris  Pveine  des  Maf- 
fagetes ,  qui  a  eu  l'avantage  de  vain- 
cre un  armée  toujours  victorieufe  , 
ëc  de  triompher  d'un  héros  qui  n'a- 
Yoit  rien  trouvé  d'impoiliblc  ,  puif' 

E  iy 
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qu'il  avoit  triomphé  de    tout  ce  qui 
s^étoit  oppofé  à  Tes   delTeins.   Héro- 
dote rapporte  que  cette  Reine  avoic 
autant  d'efpric  ôc  de  fagefTe  que  de 
valeur  :  rnais  je  trouve  qu'on  peut 
lui  reprocher  de  n'avoir  par  gardé 
aflez  de  modération  après  fa  vidoi- 
te.  Je  lui  aurbis   pafle    la   foiblelîè 
de  porter   envie  à  Cyrus  vivant    de 
triomphant  ;  mais  elledevoit  refpec- 
ter  ce  grand  homme  mort  ôc  vaincu , 
3c  lui  faire  rendre  les  honneurs  de  la 
fépukure  ,  plutôt  que  de  prendre  fa 
tête  pour  la  jetter  dans  un.vafe  rem- 
pli de  fan  g  en  prononçant  ces   pa- 
roles emportées  ;  Saoule^toi  ,  tyran  , 
dfé  fang  dont  tti  as  été  fi  altéré.  Mon- 
sieur le  Baron  doit  remarquer  que 
Il  je  prens    plaifu*    à  lui  faire  voir 
le  mérite  des  femmes  ;,  je  prens  foin 
aulïi    d'obferver  en   quoi  elles  ont 
manqué  ,  ainii   il  eft  aifé  de   voir 
que  je  n'en  veux  point  impofér.  Cy- 
rus a  tant  aimé  &  honoré  fa  femme 
CaiTandane  ,  qu'à  fa  mort  il  ordon- 
na un   deuil    général  par  tout  fon 
Royaume. 

Je  ne  ycux^pas  laiiTer  ignorer  qu'A,-^ 
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rrachariis  Philorophe  ,  qui  étpit  de 
Scythie  ,  ôc  Pun  des  fept  Sages ,  doit 
k  goût  qu'il  a  eu  pour  les  fciences 
à  la  mère  qui  écoit  Grecque.  Elle  lui 
apprit  cette  langue  ,  &c  elle  lui  con- 
feilla  d'aller  à  Athènes ,  où  par  les 
conférences  qu'il  eut  avec  Solon  , 
jointes  à  la  première  éducation  qu'il 
avoit  eue  de  fa  mère  ,  il  fe  rendit 
illuftre  parmi  les  Philofophes. 

Je  m'en  vais  faire  connoître  à 
Monfleut  le  Baron  une  femme  ,  qui 
bien  loin  d'être  babillarde  ,  s'efc 
condamnée  elle-même  à  un  éternel 
filence.  Ceft  Léainc  ,  courtifane  j^j^y^^ 
d'Athènes  qui  fçachant  la  conC^i- dote. 
ration  qui  fe  tramoic  contre  le  Ty- 
ran Piliftrate  ,  aima  mieux  fe  couper 
la  langue  avec  les  dents  3  que  d'en  dé- 
couvrir les  auteurs.  Les  Athéniens 
en  reconnoilTance  élevèrent  en  fou 
honneur  une  ftatue  qui  rcpréfentoit 
une  Lionne  fans  langue. 

Puifque  la  boulangère  de  Créfus 
amérité  qu'on  lui  érigeât  une  ftatue 
d'or  3  je  puis  bien  lui  donner  place 
ici  5  de  conter  le  fait  tel  qu'il  efr. 
Les  ennemis^  de  Créfus  offrirent  à 
E  y 
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cette  femme  une  grande  fomme  pour 
l'engager  à  mettre  du  poifon  dans  le 
pain  de  ce  Prince  :  mais  elle  fut  in- 
dignée à  un  tel  point  d'une  fi  abomi- 
nable propofition  ,  qu'elle  en  alla 
avertir  ce  Prince  ,  qui  en  eut  toute  fa 
vie  une  fi  parfaite  reconnoiffance  ^ 
que  fi-tôt  qu'il  fat  Roi ,  il  lui  fit  éle- 
yer  une  flatue  d'or. 

Après  la  prife  d'Athènes  par  Li-^ 
fander  ^qui  en  fît  abattre  les  murail- 
ks  au  Ton  des  flûtes  &  des  hautbois  ^ 
^  il  y  établit  trente  Tyrans  qui  firent 

beaucoup  de  maux  aux  citoyens.  Un 
le  Père  ^^q^  ^\^^  grands  eft  que  dans  un  feflin 
mii^ld.  ils  maiTacrerent  Phoédon  ,  &  voulu- 
rent forcer  Tes  tilles  ,  qui  pour  éviter 
ce  crime  ,  s'embrafTercnt  l'une  Sc 
l'autre  ,  ôc  fe  précipitèrent  dans  un 
puits,  aimant  mieux  mourir  que  de 
perdre  leur  virginité. 

Je  vais  retomber  dans  les  fçavan- 

tes.  Praxilée  ,  femme  d'un  vafle  gé- 

i:i4febe,  nie  ^   inventa  une  forte  de  Poëfie  , 

qu'on  nomma  de  fon  nom  ,  3c  fit  des 

Odes  qui  furent  admirées. 

Théano  ,  femme  de  Pythagore  , 
Après  la  moi-c  de  fon  mari  ciiTeigna 
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lâ  Philofophe  avec  Tes  fils.  Il  ne  la 
faut  pas  confondre  avec  un  autre 
Théano  ,  qui  faifoit  des  vers  Lyri- 
ques. Il  y  eut  encore  une  autre  fça- 
vante  du  même  nom  qui  écrivit  en 
vers  la  Philorophie  de  Pythagore  .- 
c'eft  Diogène  Laërce  qui  parle  de 
toutes  ces  fçavantcs. 

Je  n'oublierai  point  la  fçavante 
Damos  ,  fille  du  même  Pythagore  ^ 
à  qui  ce  Philofophe  confia  les  ou- 
vrages plutôt  qu'à  fes  fils  ,  ne  vou- 
lant pas  qu'ils  fiiflfent  vendus  :  Ôc  cet- 
te fille  les  garda  fi  religieufement  j, 
qu'elle  aima  mieux  fouffrir  la  pau- 
vreté que  de  s'enrichir  par  les  gran- 
des fommes  qu'elle  auroit  pu  tirer 
des  fçavans  ouvrages  de  fonperc.  Ce  A^.  df 
grand  homme  nous  marque  bien  par  '*''''^^" 
la  confiance  qu'il  a  eue  en  fa  fille  , 
qu'il  s'afiur oit  plus  fur  fon  defintéref- 
fementque  fur  celui  de  fes  frères  :  Ôc 
ce  choix  décide  en  notre  faveur. 

On  peut  direaulïi  que  les  femmes 

pofledent  toutes  les  vertus ,  &  qu'aux 

dépens  de  leur  fangmême  ,  elles  font 

toujours  peur   la    juftice.    Nous  en 

.li'OUYons  une  preuve  dans  Anchitée 

E  V  j 
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■Reine   dé  Sparte  ,  qui  fit  périr  fôiï 
fils  Paufanîas  qui   avoir  été  traître 
ôc  rebelle  à   fa  patrie  ,  la  voulant  li- 
vrer  à   Xerxès.    Diodore    rapporte- 
qu^'il  fe   fauva  dans  un  Temple  de 
Minerve   :  mais  comme  c^étoic  un 
afylc  facré    ;,   Se  qu'on  ne  pouvoic 
l'aller  prendre  ,  Anchitée  en  fit  fer- 
mer toutes  les  portes ,  afin  que   fon 
malheureux  fils  y  pérît  par  la  faim*. 
Tlutarque  dit  qu'elle  porta  elle-mê- 
me la  première  pierre. 

Si  Xerxés  eût  fuivi  les  eonfeils  d'Ar- 
témife  Reine  d'HalicarnalTe ,  il  n'eût 
point  perdu  la  bataille  de  Salamine, 
qu'il  donna  contre  le  gré  de  cette 
PrincelTe  ;  qui  combattit  avec  plus 
de   valeur    qu'aucun  des  alliés   de 
Xerxés.  Ce  Prince  en  convient  lui- 
même  .*   mais   comme   les  hommes 
veulent  toujours  que  leur  Sexe  ait 
l'avantage  fur  le  nôtre,  voici  les  ter- 
mes dont  il   fe  fcrt  pour  louer  cette 
Héroïne  :   Ddjis  mon  armée  les  hom- 
mes y    font  femmes  ,  ç^   les  femmes 
hommes,  La  fureur  des  Grecs  con- 
tre Artémife  fait  encore  fon  éloge  ♦ 
comme  ils.  avoient  connu  par  fa  ya-^ 
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îeur  qu'elle  éroic  leur  plus  dangereux 
ennemi  ,  ils  mirent  fa  tête  à  prix  ^  &Z. 
promirent  mille  drachmes  à  celui  qui 
le  leur  livreroit.  Hérodote  obferve 
qu'elle  ne  prit  les  armes  que  par  le 
goùc  qu'elle  avoit  pour  la  gloire  ;  car 
les  Etats  n'étoienc  point  attaqués^ 
Voilà ,  Monfieur  le  Baron  ,  une  fem- 
me tout  enfèmble  grande  guerrière  , 
de  remplie  de  fagellepour  donner  de 
bons  confeils.. 

Je  vais  parler  d^'une  femme  donc 
les  confeils  ont  été  très-fuivis  :  c'eft 
Afpaiie  de  Milet  ,  fille  du  Philofo- 
phe  Axiochus  ,  qui  la  rendit  très- 
fçavanre  en  Philofophie  6c  en  élo- 
quence ;  elle  avoit  auili  un  talent 
naturel  pour  la  poëiie.  Ces  belles 
qualités  jointes  à  unc"  extrême  beau- 
té 5  touchèrent  fi  fort  Périclés  ;  qu'il 
répoufa  &:  l'aima  très-parfaitemenr. 
On  dit  qu'il  ne  fortoit  jamais  de  fa 
maifbn  fans  la  faluer  avec  beaucoup 
de  refped  ôc  de  tendrcife  :  on  l'ap- 
pelloit  la  nouvelle  Omphale  ,  Dejant- 
re  ,  &  Jîinon^  Quelques  Auteurs  ont 
voulu  attaquer  fes  moeurs  :  mais  il  n'y 
3pajd"appareuce  qu'elle  aie  euuiie.- 
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mauvaife  conduite  ,  puifque  Soci*a- 
tes,  cefage  Philofophe  yTalloit  voiff  . 
très-roavenr  :  5c  au  Livre  de  Platon  y- 
intitulé  Mmexemus  ^  il  eft  marqué 
que  plufieurs  Athéniens  alloient  cher 
elle  pour  apprendre  la  Rhétorique. 
Plutarque  dit  auili  que  beaucoup 
d'hommes  y  menoient  leurs  femmes  ^■ 
afin  qu'elles  euflent  le  plailir  d'en-^ 
tendre  parler  cette  fçavante.  Tout 
ceci  prouve  que  fa  conduite  étoic 
très-Téguliere.  Elle  eut  tant  de  pou- 
voir fur  rcfprit  de  Périclés  ,  qu'elle 
l'obligea  de  prendre  le  parti  des  Mi-^ 
tyléniens  ,  êi  d'aller  faire  la  guerre 
aux  Samiens  ,  dont  il  fut  vidorieux. 
Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  par 
ce  que  Milet  étoit  la  patrie  d'Afpa-^ 
fie  >  que  toutes  les  Dames  courons 
,  nerent  de  fleurs  Périclés  à  fon  re- 
tour de  Samos.  Efchines  dit  qu'a- 
près la  mort  de  ce  grand  homme  ,• 
Afpâfie  felia  d'amitié  avec  Lilîcles  , 
homme  de  très-baflè  condition  ,  re- 
vendeur de  bétail  ^  qu'elle  fit  deve- 
nir le  premier  homme  d'Athènes* 
Ceci  prouve  que  les  femmes  d'cfpric 
rendent  les  hommes  illullres  quand 
elles  veulent, 
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Il  y  avoic  encore  une  autre  fça- 
vante  qui   floriflôit   dans   le  même 
rems  ,  aux  leçons  de  laquelle  Socra-  le  -p^r^ 
îi  DL-enoit  plaifîr  de  fe  trouver.  C'eft  des.R^. 
Viozima.  y  qui  içavoit  partaitement 
kPhilorophie  de  VAftrologie. 

Agnodice ,  jeune ,  fille  d'Athènes , 
ayant  un  commencement  de  Belles- 
Lettres  3  &  fouhaitam  avec  paffion  de 
fçavoirla  Médecine,  déguKafon  iexe 
fous  l'habit  de  garçon  ,  ôc  fréquenta 
les  Ecoles  d'Heropie ,  où  elle  apprit  deS.Ro^ 
il  parfaitement  cette  fcience,  qu'elle  2w«^/^. 
devint  un  très-habile  Médecin. 

Axiothée,  femme  d'un  grand  mé- 
rite, fe  déguifoît  aufïi  en  homme  pour 
aller  écouter  Platon  ,  dont  elle  étoit 
difciple  ,  avec  Laftimée  de  Matinée. 

Arétia  5  qui  avoit  un  génie  fupé- 
ricur  ,  étoit  fille  du  Philofophe  Arif-    j^i^^g^ 
tippe  le  Cyrénien  .-  elle  lui  fuccéda  à  neitier- 
fon  école  ,  &  foutint  toujours  cette  ^^' 
Se6t;e  avec  beaucoup  de  réputation. 
Elle  eut  un  fils  qu'elle  appella  Ari- 
ftippe  ,  du  nom  de  fon  ayeul  :  elle 
Pinftrufit  elle-même   ,   pour  cela  il 
fut  nommé  Afetrcdida^es  ,  c"'eil-à- 
àiïc  ^  inJluiU  far  fa  rr^crç. 
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Hipparchia  ,  femme  de  Gràtes 
Philofophe  ;  devint  il  paflionnée 
pour  la  fcience  de  ce  2;i'ând  homme  ^ 
qu'elle  l'époufa  5-  quoiqu'il  fut  fort 
pauvre.  Diogene  Laërce  a  écrit  la 
vie  de  cette  illuftre  femme  ,  avec  cel- 
les desPhilofophes  ,  car  il  la  nomme 
aulTi  Philofophe  ,  &  dit  que  fon  ftile 
étoit  tout  femblable  à  celui  de  Platon^ 
Qiîittons  un  moment  les  fçvantes: 
pour  admirer  un  exemple  d'une  rare 
confiance  dans  mie  grande  afflic- 
tion. C'ed  d'Artemife  Reine  de  Ca- 
rie dont  je  veux  parler  ;  ayant  per- 
du fon  mari  Maufole  qu'elle  aimoit 
tendrement  ,  elle  ne  fe  defcfpéra 
point  ;  au  contraire  il  femble  par 
i'hiftoire  de  fa  vie  ,  qu'elle  vouloit 
ménager  fes  purs  pour  conferver 
plus  long-tems  le  fouvenir  de  ce 
cher  époux  :  elle  en  avala  les  cen- 
dres 5  voulant  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
foire  revivre  en  elle-même.  Pline 
dit ,  &  c'ea  eft  alfez  pour  rendre  ce 
fait  confiant ,  qu'elle  établit  un  prix 
pour  les  fçavans  qui  travailleroienc 
à  Pélogc  de  ce  Prince.  Elle  lui  fit 
élever  aulïi  un  fuperbe  maufolée.*. 
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qui  tient  rang  entre  les  merveilles  du 
monde ,  ôc  dont  il  fera  parlé  jufqu'à 
là  tîn  des  iiccles  ;  c'eft  ce  que  iou- 
haitoit  la  tendre  iS:  affligée  Artémi- 
fe.  Elle  vouloit  enfin  que  tout  l'uni- 
vers fe  fou  vînt  de  Ton  cher  Mauiole. 
Sa  glande  douleur  ne  l'a  point  abbat- 
tue  :  elle  a  toujours  pris  loin  de  Tes 
fujets  ,  6c  a  donné  toutes  les  atten- 
tions à  la  gloire  de  fa  patrie  ;&  com- 
me elle  veilloit  à  tout ,  elle  fut  aver- 
tie que  les  Rhodiens  vouloient  faire 
une  defcente  dans  la  Carie.  Pour 
parer  ce  coup ,  elle  fit  faire  fecrettc- 
ment  des  Cafernes  fur  le  bord  du 
rivage  ,  dans  lefquelles  elle  cacha 
toutes  Tes  troupes.  Les  Rhodiens  qui 
ne  virent  perfonne  pour  s'oppofer  à 
leurs  deiïeins  ,  débarquèrent  avec 
grande  fécurité  :  mais  (i--tôt  qu'ils 
eurent  pris  terre  ,  cette  héroïne 
fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  ,  & 
chargea  Ci  vivement  ces  infulaires 
qu'elle  les  défit  ;  Ôc  montant  fur  leur 
même  flotte  ,  elle  alla  droit  à  Rho- 
des >  entra  dans  llfle  ,  dont  elle  fe 
rc'idit  maîtrefler  Je  fuis  perfuadée 
que  Monfieur  le  Baron   admke  la 
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confiance  ,   refpric  &  la  valeur  àd 
cette  Reine. 

Nous  allons  voir  encore  une  illu- 
ftre  malheureafe  dans  Didon  ,  veu- 
ve de  Sichce  ,  ôc  fœur  de  Pigma- 
lion  Roi  de  Tyr,  Comme  elle  vou- 
loir Te  {buuraire  à  la  tyrannie  de 
ion  frère  ,  elle  vint  en  Afrique  où 
elle  bâcic  Carchage»  TercuUen  qui 
étoit  de  cette  Ville  y  prend  le  parti 
àe  cette  PrincefTe ,  ôc  dit  qu'arrivant 
dans  une  terre  étrangère  ?  Ôc  y 
ayant  fait  une  fi  belle  fondation  3^ 
elle  devoit  époufer  un  Roi  du  pays  y 
mais  qu'elle  aima  mieux  mourir  que 
de  fe  remarier.  En  effet ,  elle  fut  re- 
eherchée  eh  mariage  par  Jarbas  ^ 
Roi  deGétulie,  qui  mcnaçoit  de  lui 
faire  la  guerre,  fi  elle  n'acceptoit  fa 
propoficion  :  mais  Didon  q\îi  s'étoic 
engagée  par  ferment  à  ne  paflèr  ja- 
mais à  de  iecondes  noces  ,  ufa  de 
âratagême  /  &  demanda  du  tems 
pour  délibérer  ,  &  pour  appaifer  par 
des  facrinces  les  mânes  de  ion  pre- 
mier mari.  Ayant  donc  fait  prépa- 
rer un  bûcher  ,  elle  monta  deffus;  ôc 
mirant  un  poignard  qu'elle  avoit  ca* 
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ehé  fous  fa  robe  ,  elle  fe  l'enfonça 
dans  le  feina  Voilà  dans  le  vrai  le  ré- 
cit de  triftes  avantuies  de  la  ver- 
tueafe  Didon  ;  il  cft  étonnant  que 
Virgile  5  mille  ans  après  la  mort  de 
cette  Princeife ,  ait  voulu  ternir  fa 
réputation,  la  faifantdans  fon  Enéi'-* 
de  paiTionnée  avec  fureur  pour 
Enée.  Mais  tous  les  Chronologiftes 
la  juftifîent  ,  en  prouvant  fenfible-» 
ment  qu'ils  s'eft  écoulé  trois  ficelés 
depuis  la  prife  de  Troie  jufqu'à  la 
fondation  de  Carthage.  Le  bon  Se 
fçavant  Préfident  Pibrac  prend  aulîi 
dans  fes  Vers  la  défcnfe  de  Didon  ; 
de  voici  la  plainte  qu'il  lui  fait  faire 
contre  Rome  ; 

Je  n\n  jamais  connu  ton  fugitif  Enêe  ; 

fai  toujours  vécu  jeme  en  un  faint  Hymenêe  : 
Et  z-cirje  ai  demeuré  chijîe  jiifqu\iu  tombeau» 

Je  manque  bien  ici  à  la  Chro- 
nologie': car  Didon  qui  vivoit  en- 
3100  5  devoit  être  une  de  mes 
premières  femmes;  mais  ma  mémoi- 
re m'a  mal  fervie  dans  ce  fait. 

On  rapporte  un  beau  trait  d'O- 
lympias  mère  d'Alexandre,  Placaî:-' 
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que  dit  qu'elle  étoittrès-jaloufe  d'u-f 
ne  jeune  courcifane  que  le  Roi  [on 
mari  ainroit.  Les  courtifans  ,  pour 
entrer  dans  les  palTionsde  la  Reine , 
diloient  que  cette  fille  s'étoit   fer- 
vie  d'un  philtre  pour  donner  de  l'a- 
mour à  ce  Prince.  Olympias  la  vou-^ 
lut  voir  :  mais  elle  la  trouva  Ci  belle  3 
qu'elle  l'embralTa  3  &  lui  dit  gracieu- 
ièment  ,  que  le   Roi  étoit  de  boii 
goût ,  &c  que  le  philtre  qu'elle  avoid 
fait  agir  fur  lui ,  étoient  les  charmes^ 
de  fa  perfonne.  Cette  PrincelTe  avoir 
beaucoup  d'cfprit,  &c  gouverna  par-- 
faiteni^nt  bi^n  la  Macédoine   pen- 
dant  qu'Alexandre  étoit   occupé  à 
fes  conquêtes.  Ce  grand  Héros  ne 
fut  pas  infenfible  aux  charmes  d'une 
belle  veuve  ,  nommée  Barfne  ,  qui" 
fut  prife  auprès  de  Damas;  elle  fça- 
voit  la  langue  Grecque  &:  les  Bel- 
les-Lettre :  les  manières  étoient  dou- 
ées &  agréables  ;  &  la   beauté  de' 
fon  ame  furpaflbit  encore  celle  de 
fon  corps.  On  dit  qia'elle  defcendoit 
des  Rois  de  Perfe. 

Sous  le  règne  d'Alexandre  ,  lors- 
que  Thcbes    fut   pdlée  ,  quelques 


DES   Dames.       117 

Thracçs ,  qui  étoient  à  la  folde  de 
.ce  Prince  ,  pillèrent  la  maifon  d'une 
Dame  des  plus  confidérables  de  la 
Ville  ,  nommée  Timoclée,  Pendant 
que   les  foldats  enlevoient  les  meu- 
ble de  cette  Dame  ,  leur  Capitaine 
la  viola  ,  &  lui  demanda  enfuite  (î 
elle  n'avoit  point  d'or  ou  d'argent 
caché.   Elle  lui  dit  que  oui  ,  êc  le 
conduifit  feule  auprès  d'un  puirs  ; 
Ceft-la  ,  lui  dit-elle ,  ou  fai  caché  ce 
ijHc  favots  defbis  précieux.  Le  Thra- 
ce  Te   bailla   pour  confidérer    l'en- 
droit 5  mais  cette  habile  femme  le 
pouffa  dans  le  puits  ;  &:  jettant  des 
pierres  par-deiTus  ,  fie  périr  le  mal- 
heureux.   Ses    compagnons   arrivè- 
rent 5  fe  fa i firent  de  la  Dame  ,  qu'ils 
menèrent  à  Alexandre.  Il  connut  à 
fon  air  majeftueux  ,  que  c'étoit  une 
perfonne  de  qualité  \  car  on  ne  la 
vit   point  étonnée    ;  &:  lorfquc  ce 
Prince  lui  demanda  qui  elle  étoit  , 
elle   lui  répondit  avec    une   noble 
fierté  j  "  Je  fuis  fœur  de  Théagene  ; 
y,  qui  combattit  contre  ton  père  pour 
a,  la  liberté  des  Grecs  ,  &  qui  éroic 
,5  leur  Général  à  la  bataille  de  Che- 
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^  ronee  ,  où  il  mourut  „ .  Alexandre 
admira  ce  qu^elle  venoit  de  faire  ^ 
ôc  ce  qu'elle  venoit  de  dire  ;  êc  il 
commanda  qu'on  la  laiiTât  aller  elle 
ôc  Tes  cnfans, 
j^Jlm  Ariftoce  a  fî  bien  connu  le  mérite 
^gyf^^'  des  femmes ,  qu'il  a  honoré  k  iienne 
de  facrifices. 

Cléopatre  ,  fîUc  de  Philippe  de 
Macédoine  ,  ^  fccur  d'Alexandre  le 
Grand  ,  après  la  mort  de  Ton  frère  {è 
iît  un  parti  confidérable  ,  &  fe  fou- 
rnit la  Macédoine  par  fon  eiprit  & 
par  fa  valeur. 

Quelle  héroïne  qu'Archidamie  , 
fille  de  Cléonime  Roi  de  Sparte  / 
Cette  PrincefTe  ayant  appris  que  le 
Sénat  avoir  ordonné  que  toutes  les 
femmes  fortifient  de  la  Ville  avant 
le  fiége  ,  dont  Pyrrus  la  menaçoit  ; 
elle  parut  l'épée  à  la  main  devant 
les  Sénateurs  ,  &  leur  dit  que  les 
mères  ^  les  femmes  &  les  filles  de 
tant  de  braves  guerriers  n^avoient 
pas  moins  de  courage  qu'eux  pour 
la  défenfe  de  leur  patrie.  Une  ac- 
tion fi  hardie  ,  ôc  où  il  paroidbic 
tant  de   valeur  p  obligea  le  Sénat 
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âe  révoquer  Ton  Arrêt. 

La  Primaudaye  rapporte  dans  Tes 
journées  Académiques  ,  un  Fait  qui 
prouve  bien  le  bon  cœur  3c  le  cou- 
rage   des   Dames.  Cet    auteur    die 
qu'un  nombre  de  Lacédémonîens  fu- 
rent condamnés  à  la  mort  pour  crime 
d'Etat  3  <5^  que  leurs  femmes  ayant 
appris  le  cruel  Arrêt  prononcé  con- 
tre eux  5  allèrent  à  la  prifon  en  robe 
de  deuils  Cous  prétexte  de  faire  leurs 
adieux  à  leurs  maris  :  maib  que  fi-tôt 
qu'elles  y  furent  entrées  ,   elles  les 
prièrent  de  prendre  leurs  habits  ,  8ç 
de  Ibrtir  comme  fî   c'étoient  elles. 
Ils  le  firent,  &  les  femmes  rederent  ; 
elles  en  furent  les  malheurcufes  vic- 
times ,  contentes  de  mourir  ,  pour 
iauver  ce  qu'elles  aimoient.  Obfer- 
vez  donc  ,  je  vous  prie  ,  Monfîeur 
le  Baron ,   quelle  différence  il  y  a  des 
femmes  aux  hommes  j   malgré  toute 
ma  retenue  je  ne  fçaurois  m'empê- 
cher  de  dire  que  ces  maris  étoient 
des  malheureux ,  &:  leurs  femmes  de 
vraies  Héroïnes. 

Paiïbns  à  un  fujet  moins  trifte  , 
parlons  d'Agalle  fille  fcavance.  Les 
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anciens  veulent  qu'elle  foi:  de  Cor- 
cyre  ôc  les  modernes  de  Corfe  ;  ils 
conviennent:  tous  de  Ton  mérite  ,  ÔC 
ils  ne  difputent  que  du  lieu  de  (a 
naiiïance.  Elle  fçavoit  parfaitement 
bien  la  Rhétorique  ;  elle  faifoit  auili 
des  leçons  de  Grammaire  ,  &c  on  aC- 
fure  même  qu  elle  a  écrit  quelque 
traité.  On  lui  attribue  l'inver.tioii 
d'une  forte  de  jeu  de  paulme  ,  fort 
ulité  chez  les  Grecs  ,  qui  confiftoit 
à  prendre  la  balle  avant  qu'elle  eût 
touché  la  muraille  ,  comme  Meur- 
fius  l'a  remarqué  dans  fon  ouvrage 
fur  les  jeux  des  Grecs.  Il  faut  con- 
venir que  les  Dames  fe  connoilTent 
à  tout  ;  car  qui  eût  jamais  penfé 
qu'elles  auroient  pu  donner  des  rè- 
gles pour  jouer  à  la  paulme  }  Si  je 
voulois  faire  des  difcours  fur  chaque 
femme  que  je  nomme  ,  j'aurois  tou- 
jours quelques  obfcrvations  à  faire  à 
leur  avantage  :  mais  je  les  retranche 
en  beaucoup  d'endroits,  pour  ne  pas 
ennuver. 

Il  faut  cependant  que  je  prie 
Monfieur  le  Baron  d'admirer  le  de- 
iintérelTement   de   Chélonie  ^   fille 

dQ 
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éc  Léonidas  Roi  de  Sparte  ,  que 
Cléombroîus  mari  de  cette  gêné- 
ceufc  femme  chalTà  du  trône.  Elle 
quitta  alors  Ton  mari  pour  fuivre  ion 
pçre  dans  fon  exil  ;  mais  quelque 
tems  après  ,  fon  père  ay^nt  repris  le 
dciUis  ,  elle  l'abandonna  pour  fuivre 
fon  mari.  On  ne  peut  pas  dire  que 
cette  Dame  ait  couru  après  la  fortu- 
ne. Les  Hiftoriens  fe  donnent  quel- 
quefois la  licence  de  faire  des  ré- 
flexions fur  les  faits  qu'ils  rappor- 
tent ;  Plut.arque  donc  charmé  de  la 
Yertude  cette  illuftre  femm.e,dit  que 
Cléombrotus  devoit  être  plus  heu- 
reux exilé  avec  elle  ,  que  fur  le  trô-» 
ne  fans  une  telle  compagne. 

Cratéiîcléa  ^  mère  de  Cléomene  , 
étoit  encore  une  femme  di^ne  d'ad- 
miration.  Plutarque  dit  que  Ptolo- 
mée  Roi  d'Egypte  fie  alliance  avec. 
Gléomene  ,  à  condition  qu'il  don- 
neroit  fa  mère  &  fes  enfans  en  ota- 
ges. Ce  Prince  fut  long-tems  fans 
ofer  faii^  cette  propofuion  à  fa  mè- 
re :  m^ais  comme  elle  avoit  beau- 
coup d'efprit  y  elle  s'apperçut  elle- 
même  i  par  l'embarras  du  difcouii 
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de  Ton  fils ,  qu'il  lui  cachoic  quelque 
chofe.  Elle  le  força  donc  de  lui  dire 
fon  {ècret  :  il  lui  avoua  le  traite  qu'il 
avoit  fait  ;  mais  cette  généreufc  fem- 
me lui  répondit  en  riant ,  que  ii  ce 
n'ëtoit  que  cela  ,  c'étoit  peu  de  cho- 
k  ,   qu-elle  lui  fçavoit  mauvais  gré 
de  le  lui  avoir  caché  fi  long-teras  , 
qu'elle  étoit  prête  à  fe  dévouer  &  à 
i^ire  tout  ce  qui  fcroit  avantageux  à 
la  patrie  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  donner 
ordre  au  plutôt  aux  équipages.  Tout 
étant  prêt  pour  le  départ  de  cette 
Princeiîè  ,  Ton  fils  la  conduifit  par 
ferre  jufqu'au  Temple  de  Neptune  , 
où  la  mère  Se  le  fils  fe  dirent  de  ten- 
dres adieux  ,  ôc  verferent  beaucoup 
de  larmes.   Mais  Cratéficlea  dit  à 
Cléomene  :  ''  Séchons  nos  pleurs  , 
^  mon  fils  5  Se  ne  fortons  point  de  ce 
55  lieu  facré  en  montrant  fur  nos  vi- 
;,,  fages  des  foiblelTes  indignes  de 
Sparte  '^  QLielque  tems  après  la  paix 
fe  rompit ,  Cléomene  fut  tué  ,  on  fie 
mourir  cette  Princelfe.  Elle  mourut 
en  héroïne  ,  ôc  elle  demanda  pour 
toute  ^race  qu'on  Texécutât  avant 
f^  petiis-enfans  j  mais  og  lui  refuià 


DESDaMES.  12:} 

cette  trifte  facisfadtioii  ,  Se  elle  eut  la 
douleur  de  voir  expirer  les  objets  de 
loute  fa  tcndrefle.  Elle  avoir  auprès 
d'elle  la  femme  de  Paiiteas ,  laquelle 
fwt  audî  condamnée  à  la  mort.  Cette 
dernière  éxoit  jeune  ,  belle  &  cou- 
rageufe.  Loriquc  fon  mari  alla   eu 
Egypte    avec  Cléomene  ,  elle  vou- 
lut le  fuivre  :  Tes  parens  qui  s'op- 
poferent    à   fon   dellein    l'enfermè- 
rent :  mais  quelque  tems  après  elle 
s'échapa  de  nuit ,  &  alla  à  Ténare  ,- 
où  trouvant  un  vaiilèau  qui  partoic 
pour  l'Egypte  ,   elle  s'embarqua   ôc 
rejoignit  fon  mari  ,  qui  fut  charmé 
de  la  voir  ,  mais  allarmé  en  même 
tems  :  en  effet  cette  marque  de  ten- 
dreiïè  lui  coûta  la  vie.  Ce  fut  elle 
qui   aida  à  marcher  à  Cratéficlea  , 
lorfque  les  foldais  la  vinrent  Pren- 
dre pour  la  mener  au  fupplice.  Elle 
portoit  le  voile  de  cette  Princelfe  , 
êc  elle  l'encourageoit  à  la  mort  avec 
autant  de  tranquilité  ,  que  fi  elle 
ii^eût  pas  été  condamnée  ,  clle-mé-  - 
me.    Elle   enveloppa   les   corps   de 
Gratéficlea  Se  de    Tes  enfans   fans 
dire  un  fcul  mot  ,  ni  faire  paroître 
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qu'elle  fut  agitée  des  horreurs  de  la 
mort  qu'elle  alloir  recevoir.  Avant 
qu'on  la  fit  mourir  ,  elle  baiiTa  fa  ro- 
be fans  vouloir  que  perfonne  l'ap- 
prochât que  le  boureau  qui  dévoie 
lui  trancher  la  tète.  Ainii  mourutcnt 
Ces  illurcres  Dames  de  Lacédemo-» 
ne  5  lefqu elles  montrèrent  dans  ce 
dernier  acte  de  leur  vie  leur  coura- 
ge (5c  leur  grandeur  d'ame. 

Admirons  auili  la  vertu  &  le  coHra-^ 
ge  d-es  filles  de  Sparte.  Comme  elles 
faifoient  mïi  facrifice  hors  des  murs 
de  la  ville  dans  un  Temple  de  Diane^ 
qui  étoit  commun  aux  Spartiates  de 
aux  Mcfleniens  j  ces  derniers  vinrent 
pour  leur  faire  violence  :  mais  elles 
fe  mirent  en  défenfe  ,  ôc  crièrent 
au  feçours.  Télechus  Roi  de  Sparte  ,. 
arriva  aux  cris  de  ces  Vierges  ;  ôc 
ftcondé  par  ces  Héroïnes  5  il  fe  mit 
eji  devoir  de  chailer  les  MeQeniens. 
Ge  combat  fut  fanglant ,  le  Roi  y  fut 
tué  avec  toutes  ces  généreufcs  filles  , 
qui  aimèrent  mieux  perdre  la  vie 
quo  l'honneur. 

•  ,Les  Dames  de  Lacédémone  s'é- 
ïc^çnt  acquis  par  leur  mérite- une  1] 
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grande  eftime ,  que  leurs  maris  ôc 
fout  le  peuple  les  refpeiftoîent  com- 
me des  Princefiès.  Elles  foutenoient 
auilî  parfaitemenc  bien  la  gloire  de 
leur  Nacion ,  &  la  ponaient  Ci  haut, 
qu'un  étranger  demandant  un  jour 
à  une  Dame  de  Sparte  ,  pourquoi 
on  avoir  dans  leur  pays  les  femmes 
en  il  grande  vénération  :  elle  lui  ré- 
pondit fans  s'émouvoir  :  Cefi  qu^H 
nj  a  cjHë  les  Lacédémenïennes  ejHÏ  met- 
tent des  hommes  ^h  mande.  Voilà  t\\ 
vrai  ftile  laconique  faire  un  éloge 
parfait  de  fa  patrie  3  &  confondre  un 
homme  qui  manque  de  politelTe  &: 
de  bons  fens. 

Oïl  dit  que  Leonrià  furpalTa  eu 
fçàvoir  Théophrafte  ;  mais  n'eft-il 
pas  furprenant  que  ce  grand  homme 
qui  avoir  atteint  un  âge  fort  avancé  ^ 
èc  qui  étoit  àès  fa  plus  tendre  jeu- 
nefTè  à  Athènes  parmi  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  poli ,  fut  cependant  re- 
connu par  une  Herbiere  pour  n'être 
point  Athénien  ,  parce  qu'il  n'avoic 
pas  encore  dans  fou  langage  la  pu- 
reté ni  la  délicateiTe  de  la  Nation  f 
Le  mari  de  l'Herbierc  n'eut  peuc* 

F  iij 
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être  pas  eu  le  difcernement  fî  jufte-; 
Je  m'en  vais  retomber  dans  une  hif- 
toire  bien  trifte  ,  c'eft  celle  de  Lam- 
ma  3  Dame  deGalatie,  veuve  de  Sin- 
nacus,  que  Signorixavoit  fait  mou- 
jir  pour  époufer  Lamma.  Cette  Da- 
me le  refufa  toujours  j  Ôc  enfin  im- 
portunée par  Tes  parens  &c  par  les 
foins  emprelïes  de  Signorix  ,  elle 
feignit  de  fe  rendre ,  ôc  de  confentir 
à  l'époufer.  Mais  la  mémoire  de  fou 
mari  lui  étoit  trop  chère ,  &  fon  af- 
fàiîin  trop  odieux  pour  accomplir  cç 
mariage.  Elle  fit  donc  empoifonncr 
la  coupe  nuptiale  j  &  fi-tôt  que  Si- 
gnorix en  eut  bu  ,  elle  avalla  le  ref- 
te  3  contente  de  mourir  après  s'être 
vengée,  Corneille  a  trouvé  tant  de 
grand  octant  de  tendre  dan  s  cette  hif- 
toire  5  qu'il  en  a  fait  le  fujet  d'une  de 
fes  Tragédies. 

Revenons  aux  Sçavantes  :  Heftiée 
d'Alexandrie,  femme  ttès-habile ,  fie 
une  diifertation  pour  fçavoir  fi  ce 
qu'Homère  rapporte  doit  pafTerpour 
un  conte  ,  ou  pour  une  hifi:oire.  On 
ne  fçait  pas  bien  dans  quel  temselle  w 
a  vécu  :  il  eft  toujours  fur  (^ue-*ca  ^ 
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fut  avant  la  naiflàncede  Jefus-Clirift, 
puifque  c'cft  Strabon  qui  en  parie , 
&  que  cet  Auteur  vivoit  fous  ie  rè- 
gne d'Augufte. 

Aganice  au  rapport  de  Plutafque 
étoit  cîrande  Aftrolo^ue  ,  ik.  elle  Te 
c'onnoifloit  parfaitement  au  rriou'- 
vemens  de   la  Lune. 

Hifpatie  y  femme  du  Philofophe 
Ifidore,  étoit  aulïi  très-fçavanie  ea 
Aflrologie. 

Mais  qu'elle  héroïne  que  Sopho» 
nîsbé  5  cette  illuftre  fille  d'Afdrubal , 
qui  dans  tant  d'occaiions  a  foutenu 
fi  dignement  <S<:  il  hautement  la  gloi- 
re de  Carthage  ,  &:  qui  enfin  aima 
mieux  mourir  que  delaifîèruneCar*. 
'^  thaginoife  efclave  de  Rome  !  Elle 
'■  'eut  encore  à  foatenir  l'inconftance 
de  MadînifTaj  qui  l'abandonna  pour 
plaire  aux  Romains,  &  qui  pour  der- 
nière  marque  d'amour  lui   envoya 
du  poifon.- Corneille  à  qui  lesgrands 
•  fentimens  écoient  naturels,  a  avoué 
'*"â  un  de  Tes  amis  qu'il  a  voit  pris  plai- 
iir  à  faire  fa  Sophonisbe.  Ce  grand 
Poëtc  fait  bien  l'éloge  de  cette  Rci- 
*-«€  par  les*  quat^re  vers  qu'il  fait  dire 

F  iv 
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a  Erixe  dans  la  dernicre  Scène  de  Ca 
Tragédie  j  les  voici  : 

La  fortune  jaloufe  ,  ^  l* amour  hifidde  , 
iVf  /«f  /j/^if  h-i  que  fon  grand  cœur  pour  elle: 
Il  a  pris  le  dejfus  de  toutes  Ses  rigueurs  , 
Et  fon  dernier  foupir  fait  honte  à  fes  vain- 
queurs, 

Hipficratée  ,  femme  du  Roi  Mi- 
thridate  ,  fut  encore  une  vraie  hé- 

nue,  ^^  l'QÏne.  £lle  aima  il  parfaitement  fort 
mari  ,  qu'elle  fe  coupa  les  cheveux  , 
&-  qu'elle  apprit  à  monter  à  cheval 
&:  à  parter  les^  armes,  pour  fuivi'è  ce: 
Prince  à  l'armée» 

StiidAs.  J^oublioisàparlerdePamphîiad'E- 
gypte  3  femme  fçavante  ,  qui  écrivit 
une  hiftoire  en  trente-trois  vol.  &  qui 
fit  aufli  un  abrégé  des  Oeuvres  de 
Ctéfias  en  trois  autres  volumes. 

guidas.  Mira  de  Byfance ,  Dame  fçavante  > 
qu'on  croit  mère  d'Homère  le  Tra^ 
gique  5  fe  lit  admirer  par  fon  efpric 
è^  fon  fçavoir. 

Alemain ,  Poëte  Lyrique  de  Lacé- 
demone  >  avoit  une  amie  nommée 
Migaloflrate  ,  qui  compoiîsît  par- 
faittixient  en  vers. 
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Alexandre,  Reine  des  Juifs,  fem- 
me d'Alexandre  Jamnée  ,  à  qui  Une 
PrincelTe  de  même  nom  donna  la 
couronne  Se  la  liberté ,  éroit  mère 
d'Hircan  &  d'Ariftobule  :  elle  con^ 
ferva  par  fa  conduite  le  Royaume  à 
fes  fils  ;  le  Roi  Ton  mari  la  nomma  Ré- 
gente en  mourant.  Ce  Prince  a  voit 
fort  aigri  refprit  des  peuples  &  des 
Pliarifîens  qui  étoient  très-puififans  : 
mais  cette  habile  Princelïe  en  u.{a 
rout  autrement ,  car  elle  ne  faifoit 
rien  fans  prendre  leurs  avis  ,  elle  or- 
donnoît  même  à  fes  fujecs  de  leur 
obéir.  Elle  gagna  par-là  le  cœur  des 
peuples  ,  qui  fçavoient  aulli  qu^elle 
a  voit  toujours  fouffert  avec  beau- 
coup de  peine  les  fautes  de  Ton  mari  : 
enfin  elle  fe  rendit  par  fa  douceur  & 
par  Ton  eiprit  maîtrefle  abfolue.  Un  Jofeph^ 
bon  Hiftorien  dit  qu'elle  étoic  très« 
capable  xie  gouverner. 

Monfieur  le  Baron  s'étonne  fans 
doute  de  n'avoir  point  encote  enten- 
du parler  des  Dames  Romaines  .-mais 
j'ai  cru  garder  plus  d^arrangemenc  en 
les  réparant  des  autres  pour  les  met- 
tre çg.utesdc  fuite.  Je  crois  même  qjac 
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kurs  illuftres  faits  toucheront  d% 
vantage:  car  ils  ne  font  pas  moin* 
grands  que  ceux  des  Dames  Grec- 
ques 5&:  iîs  font  plus  connus,  parce, 
nue  bien  des  s;ens  ne  s'embarraflènc 
pas  de  fçavoir  i'Hiftoire  Grecque,  & 
que  très-peu  ignorent  la  RomainCi. 
On  débite  beaucoup  de  fables  fur  la. 
fondation  de  Romej&  les  fentimens. 
font  bien  partagés  là-deifus.  Je  ne: 
les  rapporterai  pas  tous  ,  cela  feroit. 
d'une  trop  longue  difcullion.  Mais, 
il  y  en  a  deux  que  je  ne  fçaurois  ob- 
mettre  ,  &  fur  lefquels  on  s'arrête^ 
davantage.  Beaucoiyp  des  gens  font 
perfuadés  que  Romulus  a  été  le  fon- 
dateur de  Rome  ;  d'autres  au  con- 
traire croyent  que  c'efi:  fa  mère.  En 
effet  Plucarque  dans  la  vie  même  de 
Romulus  ,  rapporte  que  plufieurs 
foutiennent  que  ce  fut  une  femme 
qui  fonda  cette  fupeibe  ville.  Voici 
furquoi  les  Hifloriens  fe  fondent:  j| 
ils  difent  donc  qu'un  nombre  de 
Troyens,  hommes  &  fera  mes,  échap- 
}'és  fortuitement  du  fac  de  Troie  ,  fe 
jcttercnt  dans  un  vaifièau  qui  n'étoic 
•pas  celui  d'Enéc  ^  6c  qu'ils  viareri: 
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Çuï  les  côces  d'Italie  ,  où  les  femmes 
fatiguées  d'une  auili  longue  naviga- 
tion 3  firent  confentir  les  hommes  à 
s'ariêcer   dans   cette    agréable  con- 
trée; qu'ils  montèrent  vers  le  Tibre  , 
&■  qu'une  Dame  des  plus  confidéra- 
blés  j  nommée   Rome  ,   y  bâtit  une 
Ville  qu'on   nomma    de  Ton  nom. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Ro- 
mulus  étoit  fils  de  celte  Dame  ;  Ton 
nom   même    le    défigne   adèz  ;   j'y 
trouve  beaucoup  plus   de  probabi- 
lité que   de  dire  qu'il  étoit  fils  de 
i>ilvia  6c  du   Dieu  Mars  ,  qu'il  fut 
alaité  par  une  Louve  ,  &:  élevé  en- 
fuite  par  des  Bergers.  Il  eft  aifé  de 
voir  qu'une  telle  conception  eft  fa- 
baleufe  ,  de  qu'une  éducation  don- 
née à  un  enfans  par  des  payfans , 
n'efb  pas  un  degré  pour  monter  à  la 
Royauté  :■  mais  comme  fils  de  l'illuf- 
tre  Rome,  il  étoit  de  droit  naturel 
Roi  des  Etats  de  fa  mère.  Je  crois 
que  les  plus  fenfés  s'en  tiennent  à 
ce  fentiment ,  que  le  Père  de  Sainr- 
Romuald  aiTure  être  le  vrai.  Il  eft 
donc    fenfible  que  les   femmes  onc 
éxé  deftinées  par  la  providence  pouic 
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donner  cemmencement  aux  plus 
grands  Etats  &  à  tout  ce  qu'il  y  a  ia- 
mais  eu  de  plus  beau  Ôc  de  plus  pom-' 
peux  dans  le  monde. 

J'ai  àé}:i  parlé  des  murailles  ôc  des? 
jardins  de  Sémiramis^  du  Pont  de  Ni- 
rocris  ;  des  Pyramides  d'Egypte,  éle-^ 
\iées  par  U4ie  grande  Reine  ôc  par 
Rhodope  ,  du  Temple  de  ia  Diane 
d'Ephefe ,  eommenoé  pai  les  Amaaio- 
nes;de  Cart'hage,  cette  ruperberiva-' 
k  de  Rome ,  Fondée  par  Didon  j  du 
maufolée  de  Mau-foie ,  élevé  par  Ar- 
themi{ê,&  de  RomcenEn.  Toutesces 
merveilles  font  l'ouvra o;e  des  fem- 
mes  y  mais  le  dernier  cd  ce  qui  nous 
fait  encore  le  plus  dlioni^ur  i  car 
nous  pouvons  nous  vanter  d'êtr& 
fondatrice  d'une  Ville  qui  a  été  d 
i^ong-tems  la  maîcrellè  du  monde , 
Ville  qui  a  produit  tant  de  grands 
hommes  ,  tant  d'illuOires  héroïnes  , 
&  qui  eft  aujourd'hui  encore  plus 
fefpeGfcable  par  l'avantage  qu'elle  a 
d'être  le  S'cge  du  Chef  de  l'^Eglife  , 
&  le  centre  de  la  Religion. 

J'ai  fait  voir  comme  les  Apôtres, 
îes  Pcres  de  l'Eglifc,  ^  les  pluslca- 
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Tans  Phiiofophes  avoiehc  honoré  6c 
eftimé  les  Dames.  Les  plus  grands 
Capitaines  ont  été  de  même  goût  , 
êc  ont  déteré  au(ïî  à  leurs  fentimens,-  xùev 
Nous  en  a^ons  des  exemples  dans  ^^■^^► 
routes  les  hiftoires  ,  mais  fur-touc 
diez  lesSabins,  ôc  chez  les  Romains. 
Ges  Gueniiers  etoient  fur  le  point 
de  fe  livyer  bataille  y  les  Sabins  y 
ét-oient  excités  par  le  deferpoir  ,  où 
ks  avoienr  portés  la  perte  de  leurs 
femmes  ,,  que  les  Romains  leur 
aA-oient  enlevées  :  les  Romains  con- 
rens  &:  charmés  de  leurs  illuflres 
corquêtes  ,  auroient  facrifié  mille 
vies  pour  conferver  ces  précieux 
tréfors.  Enfin  3  jamais  guerre  ne  pa- 
rut plus  allumée  :  le  prix  de  la  vie- 
roire  animoit  également  la  valeur 
des  deux  par-tis.  Les  armées  éroient 
en  préfence  5  le  combat  commen- 
çcit  5  lorfqae  les  femmesqui  voyoient 
d'un  caté  leurs  pères  &  leurs  frères  y 
êc  -de  l'autre  leurs  maris  ,  vinrent 
avec  un  coara.«^e  héroïque  &c  fans 
craimdre  les  armes ,  fe  jetter  au  mi- 
lieu des  rangs ,  où  par  une  éloquen- 
ce tendre  ^  vive  6^  peifuafive  ,  elles 
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ai-rêcerent  touc-à-Goup  la  fureur  de 
Ges  braves  guerriers  ,  qui  fe  laille- 
reiic  attendrir  êc  perfuader  par  ces 
Héroïnes.  Ils  firent  la  paix  comme 
elles  fouhaicoienc  :  en  voici  quel- 
ques articles  rapportés  parTite-Live. 
Ils  portent  que  Tatius  Roi  des  Sa- 
bins  regneroit  avec  Romulus  ,  que 
les  hommes  céderoicnt  aux , Yemmes 
hs  places  les  plus  honorables  ,  qu'eW 
les  ne  pourroient  être  appellées  en 
juftice  devant  le  Juge  criminel ,  que 
les  hommes  ne  diroient  rien  de  fale 
devant  elles.  On  nous  donne  aujour- 
d'hui le  premières  places  dans  les 
adèmblées  y  on  croit  le  faire  par  un 
ufage  de  politefïè  :  ce  droit  cepen- 
dant nous  ert  acquis  depuis  long- 
tems,  il  nous  nous  en  tenons  auxar- 
îlcles  que  nous  venons  de  rapporter.» 
Les  femmes  d'à  préfent  n'ont  pas 
moins  de  mérite  que  les  anciennes  j 
mais  les  hommes  font  devenus  (î  in- 
conftans ,  que  je  ferois  fort  furprife  iî 
M.  le  Baron  penfoit  qu'on  pût  trou- 
ver préfenteraent  de  quoi  compofer 
une  armée  de  maris  contens  de  leurs 
fjemmes ,  dz  prêts  à  combattre  pour 
s'en  cgnfervei:  la  poiTcffio;!, 
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Quelque  tems  après  révénemenu 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  pa- 
rut dans  le  même  pays  un  grand 
homme  ,  qui  fe  laidbit  abfolumenc 
gouverner  par  une  femme  :  c'eftNu- 
ma  fécond  Roi  de  Rome.  Car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'Egerie  fût  une 
Nymphe,  qui  l'infpiroit  jcomme  p!u« 
iàeursHiftoriens  le  racontent.  C'étois? 
fans  doute  une  femjme  habile  3c  fpiri- 
tuelle  ,  qui  avoit  beaucoup,  de  pou- 
voir fur  Tefprir  de  ce  Prince  ,  Se  qui 
1  ii  infpiroit  par  fon  éloquence  Se  par 
fes  fages  confeils  ,  les  fentimens  de 
grandeur  8c  de  juiïice  avec  lefquels 
il  a  gouverné ,  Se  qui  lui  ont  fait  ac- 
quérir la  gloire  d'avoir  été  un  des 
plus  grands  Rois  de  l'antiquité.  Mais 
comme  les  DéefTes  3c  les  Numphes 
étoient  fort  en  vogue- dans  ce  zcms 
d'civeuglement  5  &  qu'on  déïnoit  tou- 
tes les  perfonnes  de  mérite ,  il  eO:  pro- 
bable que  les  Courtifans  de  Numa 
donnèrent  à  Egerie  le  nom  de  /v)';»- 
fhe  pour  flatterie  goût  de  ce  Prince'  3 
êc  qu'ils  publièrent  que  c'étoit  une 
fource  intariiïable  de  bons  confeils. 
^oiià  apparammenî  ce   qui  ade^mî^ 
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Keu  à  la  fable  de  feindre  que  c'écoit 
Une  Divinité  quipréfidoit  à  une  fon- 
taine dans  laquelle  elle  s'eft  fondue 
M.  TJaet  après  la  mort  de  Numa.Un  grand  Pré- 
jL^^ae  lac  a  fort  bien  dévelopé  cette  fidion» 
fvran^        Eft-ii  encore  rien  de  plus  à  nocre 
f/?' j-.      avantage  que  la  fondation  des  Vefta- 
Les  j  qui  a  voient  la  garde  du  feu  fa-» 
eré  ?  C'eft  ici  où  les  anciens  Romains 
ont  marqué  la  vénération  &c  l'eftime 
quils  avoienc  pour  les  femmes  :  car 
il  y  avoir  dans  ce  même  tems  àes 
Prêtres  ^  nommés  Augures  5  qui  vi- 
voient  en  communauté  5  a  qui  on  au- 
roit  pu  confier   ce  feu    :    mais   on 
croyoit  les  femmes  plus   religieufes 
^  plus  attentives  y' &:  en  cela  on  leur 
rendoit  juftice.  Les  Veftales  avoient 
de  beaux  privilèges  :  il  elles  rencon- 
troienc  en  leur  chemin  quelques  cri- 
minels qu'on  m.enâtau  Tupplice,  elles 
pouvoient  leur  donner  grâce  :fî  elles 
ecoient  à  pied  dans  les  rues  ,  &  que 
quelque  Seigneur  palTât    dans  foii- 
char  5  il  étoit  obligé  d'en  defcendre. 
Quoi  de  plus  honorable  pour  notre 
Sexe  f 
que  Ce  kroïc  ui;  crime  pour  moi  chez 
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(de  certaines  Dames  ,  (1  je  ne  parlois 
pas  de  Lucrèce  qui:  fe  poignarda  ,  fe 
croyant  indigne  de  vivre  après  avoir 
été  violée.  Tertulien  &c  faint  Jérôme 
l'ont  donnée  pour  exemple  de  chaf^ 
teté  aux  Dames  de  leur  tems.  En  ef- 
fet y  ion  genre  de  mort  marque  bien 
le  goût  qu'eile  avoit  pour  cette  ver- 
tu, ÔC  Phorreur  qu'elle  avoit  du  vi- 
'  ce,  puifqu'elle  s'ell elle- même  punie 
pour  avoir  été  la  caufe  innocente  cité  de 
d'an  crime.  S  Auguftin  cependant  ^^^«-  . 
blâme  Ton  defefpoir. 

Je  fuis  perfuadée  que  Moniîeur  le 
Baron  trouvera  que  dans  un  pareil 
cas  Chicmareen  auféplusfagement. 
PJutarque  rapporte  que  cette  Dame 
fut  faite  prifonnierc  de  guerre  dans  le 
tems  que,  les  Romains  ,  fous  la  con- 
duite de  Scipion  ,  défirent  les  Calâ- 
tes ,  ÔC qu'tlle fut  viollée  parle  Capi- 
taine qui  l'avoir  prife;  mais  que  fî-tôc 
qu'elle  fut  rachetée  ,  elle  fit  couper 
la  tête  à  fon  ravifïèur  ,  ne  voulant 
pas,  difoir-elle  ,  qu'il  y  eût  dans  le 
iTionde  un  autre  homme  que  fon  ma- 
n ,  qui  pût  fe  vanter  d'avoir  eu  de 
/es  faveurs.  S'il  y  a  moins  de  gran^ 
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dans  la  dernière  violence  que  dan^ 
la  première  ,  il  fa>at  avouer  qu'il  y  a 
plus  de  juftice.  Ainfi  ces  deux  Dames 
font  tiès-dignes  de  louange  ,  l'une 
pour  les  grands  fentimens  ,  6c  l'au- 
tre pour  réquicé. 

Ciélie,  jeune  dernoifelle  Romaine, 
ayant  été  donnée  en  otage  à  Por- 
fenna  ,  qui  tenoit  le  parti  des  Tar- 
quins ,  s'échappa  du  carrlp'  de  ce  Gé- 
iiéral.  Elle  trouva  fortuitenient  un 
cheval  fur  lequel  elle  monta' ,  pafifa 
le  Tibre  à  la  nage,  &  entra  dans  Ro- 
me. Porfennà  la  fît  redemander  par 
Tes  ArabafFadeurSTÔn  la  lui  renvoya  : 
mais  il  fut  fi  touché  de  la  vertu  &  du 
courage  de  cette  aimable  perfonne  , 
qu'il  la  rendit  aux  Romains,  Se  en  fa 
faveurs»  tous  les  autresotages  qui  lui 
avoient  été  donnés.  Les  Romains , 
pour  immorralifer  là  liardiefTe  de 
Glélie  ,  Ôc  le  zèle  qu'elle  avoit  eu 
pour  fa  patrie  ,  lui  firent  élever  une 
Statue  dans  la  place  publique  de 
Jlome. 

Philotis ,  fînipre  fervante ,  n'a-t-elFe 
pas  parfon  adrefîè  fait  triompher  les 
Rontains  des  Latins  ?  Pour  éternHcr 
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la  mémoii'e  de  cette  fille  ,  les  Ro- 
mains inftituerent  une  fête  en  Ton 
honneur  ,  qu'on  célébroit  hors  de 
Rome  fous  des  raniées,  &c  où  les  fer- 
vantes  avoient  la  permillîon  de  quê- 
ter. Plutarque  die  que  cette  fête  Ce 
.faifoit  encore  de  Ton  cems. 
-^  Qiielie  obligation  les  Romains 
n'ont-ils  pas  encore  eue  aux  femmes 
dans  le  tems  que  Coriolan  s'étoic 
jette  dans  les  parti  des  Volfques ,  &C 
qu'il  étoit  tout  prêt  de  faire  le  fiége 
de  Rome  ?  L'épouvante  &  la  conf- 
ternation  s'étoienr  généralement  fai- 
il  du  cœur  de  tous  les  citoyens:  mais 
Valérie  ,  Dame  d'un  grand  mérite  , 
&qui  fe  faifoit  admirer  par  fa  fagef- 
fe  3  dit  à  toutes  les  Dames  qu'il  falloit 
aller  trouver  Volumniemere  de- Co- 
riolan ,  ôc  la  prier  de  fe  fervir  du  cre-* 
dit  qu'elle  pourroit  avoir  fur  l'efpric 
^  de  fon  fils  pour  le  détourner  du  cruel 
,,deiTein  qu'il  avortde  ruiner  fa  patrie» 
,,çLe  confeil  de  Valérie  fat  approuvé  : 
les  plus  confidérables  des  Dames  la 
.^ligiyirent  ;  &  toutes  enfemble  elles 
allèrent  à  la  maifon  de  Volumnie 
qu'elles  trouvèrent  avec  Virgilie,  fâ 
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beile-fîlle  ,  femme  de  Corioian.  Va- 
lérie porta  la  parole,  &:  dit  à  ces  Da- 
jYios  :  „  Voici  une  occafian  où  vous 
5,  pouvez  faire  rentrer  un  grand  Ca- 
5,"  pitâine  dans  fon  devoir  ,  le  rendre- 
„  à  fa  patrie  ^  délivrer  Rome  dePop- 
3,  prefïion  fous  laquelle  elle  gémit ,  ôC 
,y  acquérir  aux  femmes  une  gloire 
55  immortelle;  gloire  bien  plus  gran- 
,j  de  que  celle  qu'acquirent  autrefois 
,5  les  Sabines ,  lorfqii'elles  firent  quit- 
ta ter  les  armesà  t.*nt  de  braves  guer- 
„  riers  ,  &  qu'elles  procurèrent  la 
5,  paix  entre  les  Sabins  ^  les  Ro- 
5,  mains  „.  Valumnie  répondit  quel- 
le ne  fe  flattoit  pas  de  pouvoir  gagner 
quelque  chofe  fur  Tefpritde  fon  fils  \ 
mais  qu'elle  étoit  prête  de  fe  dévouer 
pour  le  fervice  de  la  patrie  ;  qu'oft 
n'ayoit  qu'à  difpofer  d'elle.  Elle  fe 
mit  donc  avec  Virgile  à  la  tête  de  tou- 
tes les  Dames- pour  aller  trouver  Co- 
rioian qui  fut  étonné  de  les  voir. 
L'Hiftoire  remarque  y  qu'il  balança 
nn  moment  s'il  quitteroit  fon  fiége  y 
mais  qu'enfin  il  ne  put  tenir.  Il  alla 
au-devant  de  cette  belle  troupe,  il 
embralîk  fa  femme  la  première  ,  eii^ 
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fuite  fû,  mère ,  qu'il  tint  quelque  rems 
iendi'ement  entre  fes  bras.  Elle  lui 
fit  undifcours  très-vif 6c très-tendre; 
voici  les  termes  dont  elle  le  fervit  : 
9,  Je  viens,  mon  fils ,  pour  tâcher  de 
5,  vous  faire  rentrer  dans  votre  de^ 
„  voir  :  quictez-donc  ,  je  vous  prie  : 
„  le  furieux  dellçin  que  vous  avez  de 
„  ruiner  votre  pays.  Je  vous  parle 
i,  peut  être  pour  la  dernière  fois;  car 
a,  comptez  que  je  ne  (urvivrai  ni  à 
3,  votre  vid:oire  ni  à  votre  défaite. 
j,  Sivousêtes  vidorieux,  je  mourrai 
3,  de  honte  ôc  de  regiet  de  voir  ma 
y)  patrie  opprimée  5  Ôc  Ci  vous  êtes 
,5  vaincu  ,  je  mourrai  de  douleur  de 
35  voir  l'objet  de  toute  ma  tendreflè 
y^  chargé  de  fers,  Penfez-donc  que 
n  dans  quelque  fituation  que  vous 
yj' entriez  dans  Rome  5  mon  defefpoir 
«  me  portera  à  vous  faire  paGTcr  fur 
>,  le  corps  de  celle  qui  vous  a  donné 
,5  la  vie,  &  qui  vous  aime  cent  fois 
„  plus  qu'elle-même.  5)  Ces  paroles  fl 
pathétiques  firent  fentir  à  Coriolaii 
qu'il  étoitfilsj  il  promit  tout  àfam.e- 
re,  de  dès  la  nuit  m.ême  il  fit  retirer 
ies  Volfques.  Les  Romains  change- 
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rent  leur  triftelTe  en  joie  :  ils  fe  cou- 
ronnèrent de  fleurs  ,  ôc  allèrent  par 
toute  la  ville  chantant  la  gloire  des 
femmes  ,  qui  feules  les  avoient  déli- 
vrés du  danger  dont  ils  étoient  me- 
nacés. En  reconnoidànce  le  Sénat 
fit  demander  aux  Dames  ce  qu'el- 
les fouhaitoient  qu'on  leur  donnât 
pour  un  fî  grand  bienfait  :  elles  de- 
mandèrent que  l'on  bâtir  un  temple 
à  la  Fortune  féminine  ,  s'offrant  de 
faire  les  frais  de  l'édifice  de  de  la 
ftatue  ,  pourvu  que  le  Sénat  voulût 
l'entretenir.  Le  Sénat  décida  que  le 
temple  {€  feroit  fans  qu'il  en  coûtât 
rien  aux  Dames  ,  qui  ne  laiflèrent 
pas  d'y  contribuer  généreufement. 

La  générofité  des  femmes  parut  en- 
core dans  un  autre  occafion  rappor- 
tée par  Plutarque.  Lorfque  Camille 
faifoit  le  fiege  de  Veïes  ,  il  promit 
aux  Dieux  que  s'il  prenoit  la  ville  ,  il 
donnoroit  au  Temple  le  dixième  de 
tout  le  butin  qui  s'y  trouveroit  ,  il 
prit  la  Ville  ,  mais  il  oublia  abfolu- 
ment  fon  vœu.  Les  Prêtres  dirent 
que  les  Dieux  n'étoient  pascontens  , 
qu'il  falloir  qu'on  eût  manqué  à  quel» 
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ue  chofe.  Camille  fe  fouvint  alors 
e  Ton  vœu  ;  &c  comme  il  fc  trouva 
dans  l'impoiTibilité  de  fçavoir  à  quoi- 
Ce  pourroit  montrer  la  part  de  chaque 
fbldat  ,  le  Sénant  pour  appaifer  les 
Dieux  ,  ordonna  qu'on  Feroic  faire  à 
frais  communs  une  coupe  d'or  malTif , 
ëc  qu'on  Penverroit  au  Tem.ple  de 
Delphes.  Mais  comme  tout  Rome  ne 
put  fournir  allez  d'or  pour  faire  la 
coupe  de  la  pefanteur  que  le  Sénat 
Pavoit  ordonné  ,  les  Dames  donnè- 
rent tout  l'or  de  leurs  bijoux  .  préfe- 
ranr  par  une  bonté  de  cœur  le  bien  pu- 
blic à  leur  propre  fatisfadtion.  En  ré- 
connoifïànce  ôc  en  mémoire  d'une 
adion  fi  généreufe,  le  Sénat  ordon- 
na que  l'on  feroit  en  l'honneur  des 
Dames  des  Oraifons  funèbres  après 
leur  mort.  Pour  le  goût  de  louer  les 
morts  il  n'eft  point  perdu  :  &  je  fuis 
perfuadce  qu'il  y  a  bien  des  hommes 
qui  fcroient  faire  avec  plaifir  des 
Graifons  funèbres  à  leurs  femmes. 

Je  ne  fçais  Ci  Monfieur  le  Baron 
a  obfervé  que  dans  bien  des  arti- 
cles que  j'ai  rapportés  ,  ce  n'eft  pas 
4'une  feule  femme  qui  fe  foit  dif- 
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tinguée ,  que  j'ai  parle  jmais  de  COK- 
tes  celles  d'un  pays  en  général  ,  lef- 
queiles  le  font  unies  de  fentiment , 
lorfqu'il  s'eft  agi  de  faire  quelque 
chofe  pour  le  bien  ôc  la  gloire  de 
leur  Nation.  En  récompenfe,  toucce 
que  faifoienr  les  Dames  écoic  d'un  fî 
grand  poids  chez  les  Anciens  ,  que 
pour  bien  exprimer  les  regrets  que 
tous  les  Romains  eurent  de  la  more 
de  Camille  ,  èc  pour  bien  faire  feu* 
tir  à  quel  point  ce  grand  homme  le 
méritoit,  l'hiftoire  marque  qu'il  fut 
très-regreté  des  Dames  ,  qui  en  pri- 
rent même  le  deuil. 

Autre  exemple  de  généroficéô^  de 

4efintéreiTersent    dans    la    perfonne 

de  Bufa  ,  Demoifelle  de  la  Fouille  , 

r;»Vf«quia  nourri  pendant  un  très-long- 

^^^'-  tems  plus    de    dix   mille  Romains 

échappés  de  la  bataille  de  Canne. 

Plutarque .  dans  la  vie  de  Tiberius 
Gracchus  ,  dit  que  ce  grand  hom- 
me avoit  été  deux  fois  Conful ,  une 
fois  Cenfeur  ,  &  qu'on  lui  avoit  dé- 
féré deux  fois  les  honneurs  du  triom- 
phe :  mais  que  fa  vertu  le  mcttoic 
au-delTu^  de  toutes  les  dignités ,  &^ 

le 
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le  rendoit  plus  digne  encore  d'é- 
poufer  l'illuftre  Cornélie.  Voilà  un 
éloge  parfait  pour  cette  Dame  qui  le 
méricoit  à  jurte  titre.  Le  même  hiC- 
torien  rapporte  que  Tibérius  Grac- 
chus  trouva  un  jour  dans  fon  lit 
deux  ferpens ,  ôc  que  dans  Tinquié- 
tude  où  il  étoit  de  fçavoir  ce  que 
préfageoit  une  chofe  Ci  extraordi- 
naire ,  il  eut  recours  aux  Devins 
qui  lui  dirent  qu'il  falloit  abfolu- 
ment  en  tuer  un  ,  3z  laiffer  échap- 
per l'autre  ;  que  s'il  tuoit  la  femelle  , 
Cornélie  mourroit;  ôc  que  s'il  tuoic 
le  mâle  >  il  mourroit  lui-même.  Ti- 
bérius qui  aimoit  fa  femme  autant 
qu'elle  étoit  aimable  ,  &c  qui  ne 
vouloit  pas  furvivre  à  la  douleur  de 
la  perdre ,  tua  le  mâle  ,  &  mourut 
aulîi-tôt  5  laiiTant  à  fa  femme  douze 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle.  Le  Roi 
Ptolomée  charmé  de  fa  vertu  ,  la  fit 
demander  en  mariage  ,  mais  elle  le 
refufa  pour  fe  donner  entièrement 
au  foin  &  à  l'éducation  de  fa  famille. 
Plutarque  ôc  Valere  -  Maxime  rap- 
portent qu'une  Dame  Romaine  mon- 
U'a  un  jour  à  Cornélie  des  bijoux  de 
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grand  prix  ,  &   que    Cornélie    eu 
revanche  lui  fît  voir  Tes  en  fans  com- 
me les  feuls  tréfors  qu'elle  eftimoit, 
les  ayant   élevés  ,  diloir-elle  ,  pour 
fèrvir     leur    patrie     Cette    iliuftre 
femme  potroit  fi  haut  la  gloire  de 
la  maternité  ,  &  fentoit  Ci  bien  l'a- 
vantage que  cet  honneur  nous  don- 
ne aU'defl'us  des  hommes,  que  quoi- 
qu'elle fût  fille  d'un  grand  Scipioii 
vainqueur  d'Annibal  ,  ôc  temme  de 
riiluftre  Gracchus ,  elle  difoit  ordi^ 
îiairem^ent  qu'elle  ne  vouloit  pas  être 
connue  dans  le  monde  comme  fille 
m  femme   de  ces  grands  hommes  , 
mais   comme    mère    des  Gracques. 
Elle  ne  fut  cependant  point   heu- 
reufe  dans   Ces  enfans  :  car  elle   les 
vit  tous  mourir,  &  foutint  Tes  afflic- 
tions avec  une  confiance  héroïque. 
Plutarque   dit  encore    qu'elle  recc- 
voit  gracieufement  les  étrangers,  ôC 
que  tout  le  monde  alloit  cl>ez  elle 
pour  avoir  le  plaifir  de  fa  conver- 
fation.  Voilà  un  exemple  qui  prou- 
ve que  les  grands  hommes  font  plus 
capables  de  connoître  le  mérite  des 
femmes  5  ôc  d'y  être  fenfiblcs  >  que 
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les  gens  du  commun ,  puifque  Grac- 
chus5'ell  facrifiée  pour  conferyer  la 
vie  à  la   Genne, 

La  plupart  des  Hiftoriens  ,  pour 
TibailTer  la  gloire  des  femmes  ,  di-i 
fenr  que  Marche  dont  Marius  faifoit 
tant  de  cas  ,  croit  une  Magicienne  • 
mais  c'eft  une  calomnie.  Il  en  e(l 
d'elle  comme  d'Egérie  :  c'étoic  une 
£emme  qui  avoit  beaucoup  d'efpric  ,. 
&qui,  dans  les  heures  de  loiiir  de  ce 
:grand  homme.,  fçavoit  l'amuferpar 
fe  converfationsgracietifes  &c  fpiri-< 
tu  elles, 

Plutarquedit  de  Sertorius,  que  ce 
•fut  Ça.  mère  qui  prit  foin  de  fon  édu- 
ration.  Si  Ton  veut  bien  faire  atten-* 
tion  à  ce  que  Hiiftoire  nous  apprend, 
on  trouvera  que  les  hommes  qui  ont 
été  inftruits  par  des  Dames  5  en  ont 
été  plus  vertueux,  plusfçavans,  plus 
|)olis ,  &  que  la  plupart  ont  été  de 
grands  Héros. 

Il  y  a  encore  une  autre  Cornélie 
dont  le  mérite  n'eft  pas  moins  écla- 
tant que  celui  de  la  Cornélie  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Celle-ci  étoit  fille  de 
Métellus  Scipion  :  elle   époufa  eii 
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première  noces  Publias  Craflus,  qui 
fur  tué  chez  les  Pavthcs  .•  elle  époiL- 
fa  enfuire  Pompée.  Elle  étoit  belle , 
fpirituelle  ;  elle  fçavoit  la  Géomé- 
trie ,  la  Philofophie  ,  &:  fe  plaifoit 
fort  dans  la  converfation  des  Philo- 
fophes.  Sa  fcience  ne  la  rendoit 
point  vaine  ;  car  elle  étoit  douce, 
gracieufe  6c  modefte  ,  ne  faifant  ja- 
mais fentlr  ni  aux  femmes  ni  aux 
hommes  ,  la  fupériorité  de  génie 
qu'elle  avoir  fur  eux.  Elle  ajoùioic 
à  toutes  ces  fciences  un  grand  goût 
pour  la  Mufique ,  de  jouoit  parfaite- 
tnenz  de  la  Lyre.  Corneille  a  pris 
foin  d'exprimer  la  grandeur  des  (hn^ 
timens  de  cette  illuftre  Pvomaine 
dans  la  Tragédie  qui  a  pour  titre  ^ 
la  mort   de   Pompée. 

Porcie  ,  femme  de  Brutus  ,  fut  (i 
vivement  affligée  de  la  mort  de  fou 
mari ,  que  voyant  que  fes  amis  &  Çts. 
parens  lui  avoient  ôté  le  fer  &  Je 
poifon  5  dont  elle  vouloir  fe  fervir 
pour  fe  donner  la  mort,  elle  s'é- 
touffa avec  des  charbons  ardens 
qu'elle  retint  dans  fa  bouche.  Voilà 
wa  trait  de  fgrce  au-delTus  de  touç 
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ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  grand, 
& -une  marque  d'amour  que  je  ne 
crois  pas  que  les  hommes  vouluflenc 
donner. 

Il  y  avoir  dans  ce  même  tems  à 
Rome  une  illuPtre  fçavante  :  c'eft 
Tuliie  fille  de  Ciceron,  qui  étoic  en- 
core plus  éloquence  que  Ton  père. 

Pendant  la  domination  du  Trium-' 
virât  3  le  Sénat  mit  un  rude  impôt 
fur  les  femmes ,  ôc  avec  une  telle 
rigueur  que  pas  un  Avocat  ne  vou- 
lut ni  n'ofa  prendre  leur  défenfe  ; 
mais  HortenfiaDame  Romaine,  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit,  prit  le  par-- 
ti  de  fon  fexe  ,  &c  plaida  leur  caufa 
devant  les  Triumvirs  avec  tant  d^é- 
loquence  5  qu'elle  obtint  que  la  plus 
grande  partie  de  Targent  qu'on  leur 
demandoit  ,  leur  feroit  remife.  Je 
fuis  perfuadée  que  Monfieur  le  Ba- 
ron leur  autoit  remis  la  fomme  en- 
tière, &  qu'il  trouve  que  les  Trium- 
virs n'ont  pas  foutenu  dans  cette  oc- 
cafion  la  grandeur  Romaine. 

Sous  le  régne  d'Augufte  il  y  avoir 
à  Rome  une  Dame  nommée  Corni" 
^ck  qui  faifoit  parfaitement  des  vers  ; 
Giij 


î  )0^       Apologie 

elle  corppofa  plufîeurs  Epigrammc& 
très- jolies.  Saint  Jérôme  en  pavle 
dans  ia  Chronique  d'Eufebe  ,  oc  au 
rapport  de  Guy  de  Bourges  ,  cette 
fçavante  difoit  que  la  fcience  étoic 
la  feule  chofe  au-defï'us  des  révolu- 
tions de  la  fortune. 

Nous  voici  donc  au  régne  d'un. 
grand  Empereur  qui  a  mérité  le  glo- 
rieux titre  d'Augufte  ,  plus  encore; 
par  les  grandes  qualités  qui  étoienf 
en  lui  5  que  par  les  vîclioires  qu'il  a 
remportées.  Nous  ofons  nous  flatter 
que  ce  régne  a  été  un  triomphe  ache- 
vé pour  nous,  puifque  ce  grand  Prin* 
ce  étoir  un  d^s  plus  zélés  parcifanSa. 
Il  paroîr  par  tous-  les  hifloriens  do-. 
fa  vie  ,  qu'il  a  toujours  fort  aimé  ôc 
refpeâré  les  Dames  >  qu  il  a  eu  pour 
elles  toutes  fortes  de  déférence,  &. 
qu'elles  étoient  très  -  puiiTantes  à  fa' 
Cour.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  avoit 
plufieurs  d'un  génie  fupérieur  ,  6c 
que  l'Impératrice  Livie  fa  femme 
lui  a  acquis  une  gloire  immortelle. 
Car  c'eft-elle  ,  fi  nous  en  a'oyons 
Plurarque  ,  qui  lui  confeilla  de  par- 
donjier  ù  Cinna  ,  de  cette  a(^ion  hi 
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pi  us  honoré  que  cous  Tes  triomphes. 
En  effet  rien  n'eft  plus  difficile,  plus 
beau  &C  plus  grand  que  de  pardon- 
nec  à  Tes  ennemis.  Il  eft  donc  fenfî- 
ble  que  c'eft  une  femme  qui  a  fait 
mériter  juftemenc  à  cet  Empereuv 
les  auguftes  noms  qu'on  lui  a  don- 
nés. 

C'ert  dans-  ce  même  tems  que  ré- 
gnoit  en  Egypte  la  Reine  Ciéopacre, 
S  célèbre  par  (à  beauté  de  par  fa  ma- 
gnificence. Elle  étoit  aullî  très-fca- 
vante.  Se  parloic  huit  fortes  de  Lan- 
gues. Marc- Antoine  allant  faire  la 
guerre  aux  Parthes ,  lui  écrivit  de  fe 
trouver  en  Cilicie  pour  répondre  fur 
les  chofesdont  on  l'accufoit;  la  prin- 
cipale étoit  d'avoir  donné  du  fecours 
à  Brutus.  Cléopatre  fut  charmée  de 
l'occafion  qui  fe  préfentoit  ;  car  elle 
avoit  envie  de  donner  de  l'amour  a 
ce  Prince  ,  elle  étala  denc  toute  fa 
magnificence  pour  reliaulTer  encore 
l'éclat  de  fa  beauté.  Catulle  die 
qu'elle  fe  mit  fur  le  fleuve  de  Cid- 
nus  dans  un  bateau  ,  dont  lapouppe 
était  d'orales  voiles  de  pourpre,  <Sc 
les  rames  d'argent ,  avec  un  concerc 
G  iy 
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de  plufieurs  inftrumens,  qui  répou^ 
doient  aux  battemens  des  rames» 
Elle  étoit  couchée  fous  un  pavillon 
tillu  d'or  5  ôc  parée  d'habits  ii  riches 

,.que  tous  ceux  qui  la  voy oient  eiv 
étoient  éblouis.  Et  comme  cette  ha- 
bile PrincefiTe  fçavoit  que  Marc-An- 
toine aimoit  la  table ,  elle  lui  fit  un 
repas  (i  fomptueux  ôc  fi  délicat ,  qu'il 
fut  étonné  de  la  profufion  ôc  de  l'ar- 
rangement de  ce  feftin.  Je  crois 
même  que  ce  fut  dans  cette  occa- 
ûon  qu'elle  lui  fit  prendre  en  liqueur 
cette  perle  de  grand  prix  ,  dont  par- 
lent plufieurs  Hiftoriens.  Enfin  ce 
grand  homme  ne  put  tenir  contre 
tant  de  charmes  ,  Se  il  en  devint  fi 
éperdument  amoureux  ,  qu'il  époufa. 
cette  belle  Reine  fans  fe  fi^ucier  de 
l'incomparable  Odtavie  fa  femme» 
Tout  le  monde  fçait  qu'Augufte 
vainquit  Marc-Antoine  à  la  bataille 
d'Adium  ,  ôc  que  le  dernier  fe  fit 
mourir  pour  n'être  point  efclave  de 
fon  ennemi.  Cléopatre  eut  le  même 

-  courage  ;  car  elle  fe  fit  picquer  par 
un  Afpic  ,  pour  éviter  l'efclavage 
des  Romains.  J'avouerai  à  MonfieuE 
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le.  Barmi  qu'il  eft  crifte  qu'une  auili 
belle  Reine  ,  fi  fçavante  ,  fi  magnifia 
que  Se  Cl  courageufe  ,  aie  blefië  Tes 
mœurs  par  un  peu  de  coquetterie. 
Oâ:avie  étoit  au  contraire  unePrin- 
celîè  très-fage  ,  qui  s'écoit  acquis  pair 
Tes  vertus  le  cœur  ôc  l'eftime  de 
tous  les  Romains.  Malgré  l^inconf* 
tance  de  Marc- Antoine  ,  elle  s'étoit 
mife  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
pour  aller  donner  du  fccours  à  cec 
ingrat  dans  le  même  tems  qu'il  é- 
loit  le  plus  amoureux  de  Cléopatre: 
mais  Augufte  Ton  frère  l'en  empê- 
cha ;  Se  comme  ce  Prince  connoif- 
foit  parfaitement  bien  le  mérite  de- 
fon  illuftre  Cœur  ,  il  lui  fit  ériger  des 
Temples.  Rien  n'eft  plus  fpirituel 
ni  plus  touchant  que  les  Lettres  d'O- 
davie  1  Marc-Ancoiae  après  leur 
divorce.. 

•  Quelle  fermeté  de  courage  dans 
Agripines  ,  femmes  de  Germanicusi 
Tacite  dit  qu'après  la  vidtoire  que 
ce  Prince  remporta  fur  les  Chéruf- 
ces  y  il  courut  cependant  un  bruic 
que  {on  armée  avoir  été  défaite.  L'é- 
pouvante  j&ific  tous  les  foldats  qu^ 

G  Y 
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croyoienc  que  les  Allemans  alloie^ic 
paiîèr  dans  les  Gaules  ;  3c  Ci  Agrip- 
pine  n'eût  oppofé  fa  confiance  à  la 
terreur  des  troupes  ,  on  alloit  rom- 
pre le  Pont  du  Rhin  :  mais  cette 
magnanime  Princsfle  fit  en  cette  ex- 
trémité la  fon6tion  de  Général,  raf-»- 
fura  les  pauvres  foldats  ;  &c  foulag^a. 
les  bielles.  Pline  qui  a  décrit  ces, 
guerres  ,  dit  auffi  qu'elle  parue  à. 
l'entrée  du  Pont  ,  ôc  qu'elle  fit  ua. 
beau  dilcours  aux  légions ,  les  félici-. 
tant  &  les  louant  fur  leur  glorieux 
i^tour. 

Sous   PEmpereur     Claude    nous, 
•avons  la  vertuèufe  Arie  femmo  de 
Petus  Cecinna- ,  laquelle    fçachant 
que  Ton  mari  étoit  condamné  à  more 
pour  crime  d'Etat ,  vint  à  Rome  dans: 
le  deifein  de  l'^enco-urager  à  mourir^ 
conftamment  j  &  pour  lui  en  don- 
Mer  l'exemple ,  elle  s'enfonça  un  poi- 
gnard dans  le  fein  ,  &  le  lui  préfen- 
ta  enfuite  en  lui  di fane  ces  mots  G 
tendres  ;  Fre?9s  ,  Petus  :  fahU  même' 
ehofe  y  ^-  comme  que  je  ne  fens  -point 
h  coup  que  je  me  fuis  donné  ;  je  ne 
fms  que  çdni  qm  tff  v^f  rmvçir<^ 
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£ft-il  rien  de  plus  tendre  &  de  plus 
grand  ? 

Anronie  fille  de  Marc -Antoine 
avoit  beaucoup  de  vertu  ,  Se  elle  ai-< 
moit  la  gloire.  Cette  PrincefTe  épou- 
faDrufns,  frère  de  l'Empereur  Ti- 
bère :  elle  eut  de  ce  mariage  Ger- 
manicos  &  l'Empereur  Claude.  Elle 
eut  beaucoup  de  part  aux  affaires 
fous  l'Empereur  Caligula  Ton  petit- 
Éls:  mais  les  cruautés  que  ce  Prince 
exerça  la  firent  mourir  de  douleur. 
Quoique  cette  vertueufe  princeile 
fiit  reftée  veuve  très-jeune  &  très- 
belle  ,  elle  ne  voulut  jamais  Ce  re- 
marier y  confervanr  toujours  de 
Pamour  pour  la  mémoire  de  fou 
mari.  Une  Dame  très-habile  dans 
Phiftoire  m'a  a  (Eure  que  cette  Prin- 
ceiTè  5  avoit  toujours  été  il  propre, 
qu'elle  n^avoit  jamais  craché, 

Céfonie  femme  de  l'Empereur 
Caligula  ,  fe  tint  toujours  auprès  du 
corps  de  fon  mari  que  l'on  venoit 
d'allalîiner  ,  de  elle  préfehta  fa  tête 
aux  conjurés  avec  une  fermeté  hé- 
roïque. 
-  J-ucaia  ajjnoit  fi  fort  fa  femme 
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PoUa  Argentaria,  qu'on  trouve  dans- 
Tes  ouvrages  beaucoup  de  vers  à  fa 
louange  :  elle  écoic  très  -  fçavante 
ôc  très-rpiricuelle  ;  après  la  mort  de 
fon  mari  elle  corrigea  elle-même  la. 
Pharfale  :  enfuite  elle  époufa  Stace 
qui  fit  aulfi  de  vers  pour  elle  ,  en- 
tr'autres  un  Poëme  où  il  la  fait  louer 
par  la  Mufe  Calliope.  Ceci  prouve, 
ienfiblement  que  plus  les  hommes, 
ont  d'efprit  &:  de  connoillance ,  plus, 
ils  aiment  leurs  femmes. 

Pauline  ^  femme  de  Séneque ,  c(h 
un  parfait  exemple  de  l'amour  con- 
jugal:  car  elle  fe  fit  ouvrir  les  veines 
dans  le  mêjnie  tems  qu'on  les  ouvrit 
à  fon  mari.  Mais  Tacite  dit  que  Né- 
ron l'ayant  obligé  de  fe  les  faire  re* 
fermer  ,  elle  vécut  toujours  dans 
une  langueur  extrême. 

Je  ne  trouve  que  des  femmes  qui 
veulent  mourir  pour  leurs  maris  3c 
avec  leurs  maris.  En  voici  encore  un 
exemple:  Triare, belle- fœur de  l'Em- 
pereur Vitclliusj  voyant  fon  mari  en 
danger  dans  une  périlleufe  bataille  , 
elle  fe  mit  entre  les  foldats  pour  l'ac- 
compagner, &  elle  combattis  ÇQinjne 
le  plus  vaillant  de  tous, 
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C'ed  pour  plaire  à  Moilfieur  le 
Baron  que  je  cherche  les  héroïnes  : 
car  j'aime  beaucoup  mieux  les  fça» 
vantes  Se  celles  qui  font  plus  tran- 
quilles. Ainfi  je  n'oublierois  point 
Sulpicie  y  Dame  d'une  grande  éru- 
dition ,  qui  fit  un  Poëme  fur  Tes 
amours  avec  fon  mari.  Elle  fe  van- 
toit  d'être  la  première  qui  avoit  ap- 
pris aux  Dames  Romaines,  comme 
il  falloit  difputer  de  la  gloire  avec 
les  Dames  Grecques,  quiavoientlaif- 
fé  de  fi  beaux  ouvrages.  Cette  fça- 
vante  vivoit  (bus  Domitien  :  Martial 
en  parle  dans  Tes  Epigrammes. 

Il  eft  rapporté  dans  THiftoire  des 
Etats  &  des  Empires  du  monde  , 
que  la  mcre  de  l'Empereur  Hélio- 
gabale  allait  au  Sénat  où  elle  opi- 
noit  comme  Sénateur  ,  6>c  qu'elle  fit 
mêmedesloix  qu'on  nomma  Matri* 
moniales.  D'autres  Hiftoriens  aCTu- 
rent  que  cet  Empereur  vouloir  créer 
un  Sénat  des  femmes  ,  pour  juger 
fouverainement  de  tout  ce  qui  re- 
garde notre  Texe  :  mais  par  mal- 
heur il  fut  aîTalTiné  dans  le  tems qu'il 
projeccQic    ce  graud   defleiu»  Ceit 
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dommage  qu'il  n'ait  point  été  exé- 
cuté: car  il  eil:  certain  que  toutes  les 
Gaules  eulFent  fuivi  Texemple  de 
Rome  5  &z  que  Ton  verroit  aujour- 
d'hui des  Parlemens  des  femmes  j  &C 
c'eil-là  où  'orilleroic  notre  juflice 
dans  tout  ion  jour. 

L'Empereur  Alexandre  Sévère 
qui  fuccéda  à  Héliogabale ,  avoit 
pour  mère  Mammée  ,  PrinceiTe  d'un 
grand  génie  ^  ôc  qui ,  au  rapport  des 
Hiftoriens,  infpira  à  fon  fils  les  fen- 
timens  de  juftice  ôc  de  douceur  avec 
lefquels  on  l'a  vu  gouverner  l'Em- 
pire. Cette  Princefle  aimoit  les 
Ghrétiens  ,  elle  envoya  même  cher* 
clier  Origenes  pour  qu'il  l'inftruisîc 
de  nos  facrés  Myfbéres.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'elle  PAoit  envie 
de  fe  faire  Chrérienne ,  mais  on  ne 
lui  en  donna  pas  le  tems  :  car  Maxi- 
min  homme  de  bas  lieu  ,  qui  vou- 
loit  fe  faire  Empereur,  fit  foulevec 
les  foldats,  leur  in/inuant  mécham- 
ment que  Sévère  étoit  trop  avare  , 
de  manière  que  le  bon  Empereur 
fut  alklTiné  avec  fa  mère. 

Je  ae  compte  pas  avoir  parlé  de 
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roures  les  illuftres  Romaines:  mais 
je  ne  veux  pas  épuifer  la  matière  ,  ni 
m'arréter  ù.  long-tems  dans  le  même 
Pays  :  il  faut  aller   chez   les  autres. 
Nations..  Je  ne  finirai  cependant  pas. 
l^article  de  Rom€  fans   dire  à  quel 
point    Caton  portoit   la  gloire   des. 
femmes,.  6r  en  quelle  eftime  elles  é- 
toient  de   fon  tems.  Ce  fage  Philo- 
fophe  difoit  que  les  Romains  com- 
mandoient  à   tous   les    peuples  de 
l'Univers  ,  mais  que    les  Romaines 
commandoient  aux  Romains, 

A^oilà  5  Mon  (leur  le  Baron  ,  en 
qxielle    vénération    les    Dames   ont 
toujours  été  chez  les  Romains.  Vous 
avez   vu    la  même    chofe  chez  les- 
Grecs ,  fur-tout  chez  les  Spartiates  ^. 
Gts  peuples  il  fa^es:  mais  les  anciens- 
Aîiemans  ailoient  encore  plus  loin; 
car    fui  van  t    Tacite    ^  un    de    nos 
meilleurs  Hiftoriens   ,  ces   Peuples 
c^oyoient  tju'il  y  avoir  quelque  cho- 
fe de  divin  dans  nôtre  fexe  ; '&  Ton 
a  vu  très-fouvent  des  armées  entie-* 
Tes  découragées  &  fur  le  point  d'ê- 
tre défaite,  ranimées  &  rétablies  par 
^ts  m$  des  femmes  -,  qui  venoien?  f^' 
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préfenter  aux  coups.  Elles  avoient 
taac  de  courage  qu'elles  alloient 
dans  le  combat  porter  des  rafrai- 
chiiïemens  aux  combattans  ,  ôcclier- 
cher  les  bleiïes  dont  elles  fuçoienc 
les  playes.  Ceci  eft  copié  mot  à  mot 
de  Tacite  ,  qui  ajoute  encore  que 
ces  illuftres  Allemandes  étoient  de 
tous  les  Confeils  ,  &  qu'elles  y  te-- 
noient  le  premier  rang. 

Tous  les  climats  du  monde  ont 
produit  des  femmes  de  mérite.  Hé- 
lène Reine  des  Adiabeniens  s'eft^ 
fait  admirer  par  fa  charité  :  car 
pendant  une  famine  elle  fit  acheter 
une  grande  quantité  de  bled  à  Ale- 
xandrie y  ôc  des  raifins  fecs  à  Gypre, 
&  elle  envoya  toutes  ces  provi/ions 
à  Jerufâlem  pour  le  foulagement 
des  pauvres.  Jofephe  qui  rapporte, 
ce  fair  ,  dit  qu'elle  embralTa  la  Reli- 
gion Judaïque  avec  fon  fils  Izates  : 
d'autres  au  contraire  aflurent  que 
Tun  &  l'autre  fe  firent  Chrétiens. 

Pendant  que  je  fuis  du  côté  de  la 
Judée,  je  me  garderai  bien  de  pafTer 
fous  filence  les  chofes  étonnantes- 
(ju'à  fait  Mauvia  Keiue  des  Amalé- 
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ckes.  Cecce  PrincenTe  écoit  toujours 
à  la  lête  de  font  année.  Toute  laPa- 
lelline  &c  l'Arabie  l'ont  vu  triompher 
pai*Ta  valeur.  Après  plulieurs  com-  ^^'^o^ 
bats  elle  fit  alliance  avec  l'Empereur  Bxro- 
Valens  :  enfuite  elle  embralTa  la  Re-  »^^*^ 
ligion  Chrétienne  5  &  fi-tôt  qu'elle 
fut  éclairée  des  lumières  de  la  Foi  , 
elle  voulut  faire  fes  fujets  partici- 
pans  d'un  fi  grand  bonheur.  C'efl: 
dans  cette  vue  qu'elle  damandapour 
Evêque  un  faint  Moine  ,  qui  demeu- 
roitfur  les  frontières  d'Egypte.  Après 
la  mort  de  l'Empereur  Valens  ,  cette 
Reine  ôc  fes  fujets  fecoururent  l'Em- 
pire Romain  contre  les  Goths 

Mauvia  qui  doit  être  regardée 
comme  l'Apotre  de  fon  Royaume  , 
me  fait  fouvenir  que  les  AbilTîns  fe 
vantent  &c  fe  glorifient  d'avoir  été 
inflruits  dans  la  Religion  Juive  par 
la  Reine  de  Saba  ,  &  dans  la  Chré- 
tienne par  la  Reine  Candace.  Ceci 
eft  très-poirible  ^  car  à  l'égard  de  la 
première  ,  comme  elle  avoit  beau- 
coup d'efprit ,  Se  qu'elle  cherchoit  les 
fciences ,  il  eft  fans  doute  que  pen- 
danc  qu'elle  étoic  à  la  Cour  de  SalO" 
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mon ,  elle  ne  fe  fera  pas  tenue  dans 
l'inaction  &  qu'elle  aura  lu  les  Li- 
vres Saints  ,  qui  lui  auront  appris  la 
vraie  fcience  ,  ôc  fait  connoître  le 
vrai  Dieu  ,  &  l'aveuglement  du  Pa-- 
g-anifme  :  il  eil  donc  très-vrai-fem-- 
blable  que  cette  Princedè  ,  après  a- 
voir  été  éclairée  ,  aura  par  Ton  élo- 
quence coiiverti  Tes  peuples.-  La  mê- 
me chofe  peut  être  arrivée  à  la  Rei- 
ne Candace ,  puifque  nous  voyons- 
dans  les  Adbes  des  Apôtres  que  faîne 
Philippe  expliqua  un  paflage  dlfaïe 
au  Surintendant  de  la  maifon  de  cette 
Princeiîe,  qu'il  le  convertit  ôc  le  bap- 
tifa.  C'ed  apparemment  par  cet  Of- 
ficiel- que  la  Reine  Candace  a  reça* 
la  Religion  Chrétienne.  CKioiqu'il  ne' 
foit  pas  trop  parlé  d'elle  ,  il  falloir 
cependant  qu'elle  eût  autant  d'efpric 
ôc  d'éloquence  que  la  Reine  de  Sa- 
ba  ,  puifqu'elle  a  fait  les  mêmes  con- 
verfions:  tout  le  monde  fçait  la  vafte 
étendue  de  l'Empire  du  Prêtre  Jan. 
Ainfi  M.  le  Baron,  examinez,  je  vous 
prie,  quellî;  multitude  de  peuples  ont 
été  appelles  &  inftruit  par  les  minif- 
tere  des    femmes  :>  6c   jngez  à  quel 
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point  elles  font  efliaiées  oc  honorées 
chez  ces  Nations. , 

De  routes  ces  Héroïnes  qui  ont 
combattu  contre  les  Empereurs  Ro- 
mains a  je  n^en  trouve  point  de  plus 
admirables  que  Zénobic  .  qui  com- 
mandoit  elle-même  Ton  armée  avec 
une  valeur  au  -  deiîus  de  celle  des 
plus  grands  Héros  de  Ton  tcms.  Quel- 
ques Hiftoriens  difent  qu'elle  mar- 
choit  fouvent  à.  pied  ,  &  qu'elle  fe 
rrouvoit  dans  les  occahons  les  plus 
périlLeufcs.  Mais  enfin  elle  fut  aiïié- 
géc  dans  Palmyre  par  Aurclien  ,  qui 
prit  la  VilLe  &  fit  Zénobie  prifon- 
ciere.  Elle  étoit  par  la  force  ào 
£on  efprit  Ci  fort  au-deûTus  des  évé* 
neraens  de  la  fortune  ,  qu'on  peut 
dire  que  ia  captivité  fut  fa  gloire  ,. 
puiTqu'elle  la  fupporta  avec  un  cou- 
iiag-e  héroïque.  Cène  fut  point  aiîèz- 
pour  éprouver  la  confiance  de  cette 
augufte  Reine  ,  que  de  lui  ôter  la  li- 
berté 5  le  cruel  Aurelien  ,  pour  ajou- 
ter encore  à  fon  malheur  ,  fit  mou- 
rir le  Philofophe  Longin  qu'elle  ai- 
moit  y  &  qui  avoit  été  fon  m.aître  de 
PiiilofQpaie.    Au  rapport  de.  hmz 
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Athaiiafe  ,  cette  PrinceflTe  et  oit  très-^ 
fçavante  ,  elle  fçavoit  l'iiiftoire  Ro- 
maine Ôc  celle  d^Oricnt  ,  dont  elle 
avoit  fait  un  abrégé.  Boileau  qur- 
îi^étoit  pas  prévenu  pour  les  fem- 
mes 5  6c  qui  aimoit  les  ouvrages  de 
Longin  ^  a  dit  plufieurs  fois  que  pour 
prouver  le  mérité  de  ce  Philofophe  , 
i\  fuffifoit  de  dire  que  Zénobie  l'a- 
voit  honoré  de  fa  confiance  :  en  effet 
il  avoit  été  Ton  premier  miniflre.' 
Je  fuis  perfuadée  que  cette  dernière 
héroïne  eft  du  goût  de  Monfieur  le 
Baron. 

Mais  tournons  nous  un  moment 
"^ers  l'Hiftoire  Eccléiiaftique.  Nous' 
y  verrons  un  fait  qui  eft  bien  enco- 
re à  la  Moire  des  femmes:  car  il  e(t 
marqué  que  Dieu  inipira  à  fainte 
Hélène  ,  mère  du  grand  Conftan- 
tin  5  d'aller  à  Jérufalem  chercher  la 
vraie-Croix:  elle  y  alla  Se  la  trouva, 
t-out  le    monde  en    fcait  Phiftoire. 

3 

Avouons  donc  que  PEglife  eft  rede- 
vable à  cette  grande  fainte  delà  dé-' 
couverte  de  cette  précicufe  relique. 
Puifque  j'y  fuis  embarquée ,  fui- 
vous  un  peu  de  tems  les  Empereurs 
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Placidie  fille  de  Théodofe  le  grand  , 
-ëtoic  une  Princefîè  des  plus  ver- 
tueufes  5  .elle  eut  le  malheur  d'être 
faite  prifonnierc  de  guerre  ,  lorfque 
Rome  fut  prife  par  Alaric.  Quelques 
..Hiftoriens  diient  que  ce  prince  Té- 
^poufa  :  d'autres  afTurent  que  ce  fut 
Athaulfe  [on  fuccefî'eur  :  mais  que 
.ce  fût  l'un  ou  l'autre  ,  il  eft  confiant 
.qu'elle  s'acquit  par  Ton  efprit  tant 
de  pouvoir  fur  celui  de  Ton  mari  , 
.qu'elle  le  détourna  du  deiTein  qu'il 
avoit  de  ruiner  l'Empire  Romain  ; 
il  quitta  donc  l'Italie  ,  mais  il  fut  tué 
à  Bercclone.  Après  cette  mort  ,  la 
Princelfe  fut  renvoyée  à  fon  frère 
Honorius  ^  qui  la  remaria  à  Conf- 
tance  ,  qu'il  avoit  aiîbcié  à  l'Em- 
pire. Elle  perdit  encore  bien-tôt  ce 
fécond  mari  ,dc  ne  travailla  plus  pen- 
dant fon  veuvage  qu'à  l'éducation  de 
fon  fils  Valentinien  troihéme.  Cette 
Princeife  foutint  avec  fermeté  ôc 
avec  prudence  tous  les  revers  de  for- 
tune qui  lui  arrivèrent  pendant  Içi 
minorité  du  Jeune  Prince  fon  fils. 

L'Imiperatrice  Pulchérie  fa  nièce 
jétoic  encore    une     PrincelTe     d'un 
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grand  mérité.  Elle  écoit  Fille  de  TEm-. 
pereur  Arcadius  ,  &c  fœur  dé  l'£m- 
pereuL*  TKéodofe  le  jeune  qui  la 
créa  Augaite  dès  l'âge  de  feize  ans  , 
&  partagea  avec  elle  la  puiirance 
Impériale.  Elle  le  montra  très-di* 
gne  de  cet  honneur  ;  car  fonerprir  , 
fa  fageire  &c  fa  piété  étoientau-delfus 
de  fes  années.  Cette  PrincelTe  n'ou- 
blia rien  pour  l'éducation  de  foiî 
frère  ,  lui  choililTant  elle-même  des 
maîtres  pour  tous  fes  exercices.  Mais 
comme  Théodofe  ,  qui  étoit  bon  , 
fîgnoit  ordinairement  les  Placées 
qu-on  lui  préfentoit ,  fans  les  lire  , 
Pulcbérie  :  pour  lui  faire  faire  plus 
d'attention  ,  lui  en  fit  iîgner  un  par 
lequel  il  lui  cédoit  l'Empire  :  cette 
pîaifanterie  n'eut  pas  un  heureux 
fuccès  :  l'Empereur  fe  trouva  offen-' 
fe,  &  il  exila  fa  fœur  à  la  campagne. 
Mais  quatre  ans  après  ,  cette  bonne 
PrincenTe  toujours  zélée  pour  le  bien 
de  l'Eglife  ,  revint  à  la  cour  dans  le 
deffein  de  faire  voir  à  Théodofe 
que  Chrifaphius  fon  premier  mini- 
ftre  5  abufant  de  fa  bonté  ,  le  por- 
toic  à  foutenir  Eutyches  ,  qui  éioiz 
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un  déreftable  hérétique.  PEmpe^ 
reiir  reconnut  la  vérité  :&c  le  retour 
de  Pulchérie  fut  très-avantageux  à 
l'Eglife.  Cependant  Theodofe  éranc 
mort  en  450  ,  cette  Princefife  fît 
élire  Marcian  qu^elîe  épbufa.  Ce- fut 
par  Tes  foins  que  fut  affemblé  le 
Concile  général  de  Calcédoine  ,  ou 
elle  afîiftâ  ,  &  où  on  lui  donna  les 
noms  de  gardienne  de  U  Foi  ,  Se  de 
la  nouvelle  Hélène,  Elle  mourut  âgée 
de  cinquante- quatre  ans.  Bien  des 
Auteurs  parlent  àts  vertus  &c  de 
Pefprit  de  cette  grande  Impératri- 
ce 5  mais  rien  n'effcplus  à  fon  avan- 
tage que  les  ades  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. 

Du  tems  de  Pulchérie  ,  il  y  a- 
A'oit  une  illuftre  femme  qui  monta 
fur  le  trône  Impérial  par  fon  pro- 
pre mérite.  C'eft  Athénaïs  ,  fille 
d'un  Philofophe  Athénien  nom.mé 
Léonce.  Comme  il  avoit  beaucoup 
d'efprit  ,  il  connut  que  fa  fille  avoic 
wn  génie  propre  pour  les  fcienccs  : 
il  l'inftruilit  ,&  lui  apprit  la  Philo- 
fophie  &  les  MathémiStiques.  Elle 
I    réulïît  fi  bien  dans  les  Belles-  Lettres  > 
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qu'il  y  avoic  peu  de  perfonnes  quî>' 
puflènt  lui  être  comparées  pour  la' 
do(Strine  &  réioquence.  Son  perc  en 
mourant  lui  laiffa  Tes  richcfîes  d'ef- 
pric  5  (5c  il  crut  qu'elles  pouvoient 
fuffire  pour  faire  fa  fortune.  C'effc 
dans  cette  vue  qu'il  la  deshérita  ,  ôc 
qu'il  donna  tout  fon  bien  à  Tes  deux 
fils.  Athénaïs  vint  fe  plaindre  de 
cette  injuftice  à  Pulchérie ,  à  qui  elle 
parla  avec  tant  d'efprit5c  defageffe, 
que  cette  Princefle  en  futcharmée  , 
éc  qu'elle  l'adopta  pour  fa  fille. 
Comme  elle  étoit  payenne  ,  on  la 
£t  baptifer  ;  &  au  Baptême  on  chan- 
oea  fon  nom  à'Athénais  en  celui 
à-'Eudoxe. 

Quelque  tems  après ,  Pulchérie  la 
fit  voir  à  l'Empereur  Théodofe  ,  qui 
fut  fî  vivement  touché  du  mérite  de 
cette  aimable  perfbnne  qu'il  l'épou- 
fa.  L'union  dura  aflèz  long-tems  en- 
tre ces  illuftres  époux:  mais  le  mal-^ 
heureux  Chryfaphius  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  la  troubla  par  une 
méchanceté  horrible.  Il  y  avoir  à  la 
cour  un  fçavant  homme  que  l'Impé- 
ratrice confideroit  pour  fa  vertu  ,  Se 

à    qui 
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à  qui  elle  fit  préfent  d'un  fruit  que 
r^mpereui' lui  avoit  envoyé.  Chiy- 
fapliius  lui  en  fit  un  crime  auprès  de 
Théodofe  ,  qui  obligea  cette  Prin- 
ceflc  à  fe  retirer  de  la  Cour.  Elle 
alla  dans  la  Paleftinc  ,  où  clic  com-' 
pofa  un  poëmc  de  la  guerre  de. 
Perfe  ;  elle  fit  aulli  des  Centons 
tirés  d'Homère  où  elle  décrivit  la 
vie  de  -Jefus  -  Chrift.  Il  eft  vrai 
qu'elle  eut  le  malheur  de  tomber 
dans  les  erreurs  d'Eutyche  ;  mais 
les  gens  d'efprit  ne  {ont  pas  long- 
tems  dans  l'égarement  j  les  Lettres 
de  Saint  Siméon  Stylite ,  Se  les  com- 
férences  que  cette  PrincelTe  eut 
avec  Euthymius  ,  la  firent  revenir 
à  la  Foi  oî/thodoxe ,  dans  laquelle 
elle  moufut  en  460  ;  âgée  de  foi- 
xante-lept  ans.  Cette  hiftoire  eft  con- 
nue de  tout  le  monde  ,  &  fe  trouve 
dans  trop  d'Hiftoriens  pour  les  nom- 
mer tous. 

Voici  une  PrincefTe   qui  mérite 
bien  qu'on  parle  d'elle  avec  les  Im- 
pératrices :  c'eft  Théodelinde  Reine 
des  Lombards  ,  qui  étant  reftée  veu* 
f  vç  d'A^tharis  ^  reanc  le  gouverne-» 
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ment  du  Royaume  ,  &  mit  la  cou^ 
romie  fur  la  tête  d'Agilulphc  :,  à  qui 
elle  en  fît  part  en  l'époufant  j  mais  elle 
lui  puocura  un  plus  grand  bien  ôc  à 
toute  la  nation  ,  les  retirant  de  l'Ar- 
rianifme  par  Ton  exemple  Se  par  Tes 
confcils.  Il  eft  vrai  que  quelque  tems 
après  les  Eyêques  d'Iftric  ,  divifés 
pour  raffaire  des  trois  Chapitres  , 
envasèrent  cette  Reine  dans  leur 
fchifme.  Saint  Grégoire  le  Grand 
apprit  cette  nouvelle  avec  beau^- 
coup  de  chagrin  ,  craignant  que  cel- 
le qui  avoit  eu  alTcz  d'efprit  ëc  d'c- 
loquencc  pour  retirer  les  Lombards 
de  l'erreur  ,  ne  les  portât  à  la  di- 
yidon  par  Ton  exemple.  Il  mit  donc 
tout  en  ufage  pour  parer  un  coup 
(l  fâcheux  ,  il  y  réuffi  j  &  il  fit  ren- 
trer Théodelinde  dans  l'union  de 
l'Eglife.  La  mort  de  Ion  fécond  mari 
la  laifTa  encore  maitrcfTe  du  Royau- 
me qu'elle  gouverna  pendant  dix  ans 
avec  une  fagcflfe  6c  une  prudence 
confommées. 

L'Impératrice  Théodore  ,  veuve 
de  Théophile  Empereur  de  Conf^ 
ïiantinople ,  gouverna ,  très-fagem^ni' 
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î^Enipiie  pendant  la  minorité  de  ion 
iîls  Michel  :  elle  fit  remettre  les  im^^ 
ges  des  Saints  dans  les  Eglifes  j  elle 
étoic  tiès-zélée  >  ôc  elle  ne  s'occupoic 
que  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
avantageux  à  la  Religion.  Si-tôt.  que 
fon  fils  fut  en  âge  de  reçner ,.  elle 
quitta  l'Empire  ,  de  elle  k  .  fit,  .rçl^-* 
gicufé  pour  vivre  plus  faintement. 

Il  y  a  eu  encore  à  Confkantino* 
pie  un  autre  Théodore,  qui. régna 
deux  ans.  Il  cft  marqué  dans  l'Hit 
toire  qu'elle  gouverna  avec  faut  de 
prudence ,  que  tout  fut  en  repos  pen- 
dant fon  règne  ;  mais  comme  elle 
étoit  fort  âgée  ôc  accablée  de  mala- 
dies ,  elle  alïbcia  à  l'Empire  .utt 
homme  déjà  vieux.  Cette  bonnç 
PriiîcelTe  mourut  quelque  çems  aprè^ 
jprès-regrettéc  de  fes  fujets.   .. j|:|    .^^^ 

Voyons-nous  dans  l'Hiftoire  unç 
plus  grande  Impératrice  qu'Adéla^'» 
de  5  veuve  de  Lothaire  II.  fixii  dlta- 
lie ,  &:  d'Othon  le  .Çrand  ,  qui  Ta^ 
voit  époufec  en  5)5  i  ?  ,Çetçç.  grande 
PrincelTe  mérita  par  fa  fagefle  ôÇ 
fon  efprit  la  régence  du  Royaume 
d'Alleinagne  pour  Othon  H.  fon 
Hij 
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fils,  Ô^pai'fa  pieté  le^  louanges  àc^ 
plus  grands  Saints  de  fon  fiecle  ;  on 
croit  même  qu'il  s'eft  fait  des  mi- 
racks  à  fon  tombeau.  Saint  Odi- 
lon  Abbé  de  Clugny  a  écrit  fa  vie  j 
&  dans"  les  Lettres  du  Pape  Silvef- 
tre  IL  on  en  trouve  beaucoup  à  ia 
'louange  :  on  en  "trouve  aulli  d'O- 
thpn  fon  fils  ,  qui  lui  rend  grâces  de 
fon  Empire  :  dans  d'autres  on  la 
lionime  la  crainte  des  Royaumes  ,  dc 
'ia^ffàrf  des  koh.  Enfin  joute  l'Eù- 
îrbpe  îie''p'arloit  qiië  de  l'eCprit^  & 
'delà  vertu  de  cette  grande  Impéra^' 
tri  ce. 

"  iSfous  allons  voir  qu'une  femme 
aimable  Se  fpirituelle  peut'  tout 
quand  elle  le  veut  ;  c'eft  de  .Berthe  ^ 
fille  dé  Lôthaire  II.  qiie  je  veux  par- 
ler. Elle  époufa  en  premières  "no- 
ces Thibaut  Comte  d'Arles  ,  &:  en 
frcondes  Aldebert  Marquis  de  Tos- 
cane. Tous  les  Hiftoriens  difent  quç 
C^étoit  une  belle  &:courageufe  Prîn- 
celTc. ,  qui  a  voit  un  efpritTublime  ^ 
délicat  Se  très-infinuant-/  ;par  le 
nioyèn  duquel  elle  fe  tiroit  des  plus 
fâchcufes  conjonctures  avec  avanta** 
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ge.  Elle  fit  une  ligue  contre  Béren- 
ger  Roi  d'Italie  5  &:  la  conduilit  aflez 
bien  ;  mais  la  mort  de  Ton  mari  rom- 
pit toutes  Tes  mefures.  Bé^engcr  la. 
prit  prifonniere  avec  Gui  fon  fils  : 
il  vouioit  profiter  de  la  captivité  de 
cette  Prince  (Te  pour  lui  faire  readre 
les  principales  Villes  ,  les  Forts  dc 
les  Châteaux,  de  la  Tofcane  ;  il  n'sa 
vint  point  à  bout.  Berthe  toute 
prifonniere  qu'elle  étoit ,  lui  répon^ 
dit  courageufement  qu'elle  n'en  fe- 
roit  rien  ;  &  comme  elle  étoit  belle 
ôc  fpirituellc  ,  elle  employa  tous  ces 
avantages  fi  à  propos  ,  que  Bérenger 
fut  obligé  de  la  mettre  en  liberté,  non 
fans  être  foupçonné  d'avoir  perdu 
la  fiennc.  Cette  Princeffe  mourut  à 
Lucques  ,ou  Ton  voit  encore  aujour- 
d'hui fon  tombeau  avec  une  épitapLô 
qui  contient  un  abrégé  de  fa  vie.* 

Il  y  a  un  fait  dans  PHiftoire  lequel 
eft  encore  fort  à  notre  avantage  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  dans  cette 
recherche.  Il  eft  marqué  que  l'Em- 
pereur Conrad  III.  ayant  pris 
Vv^msberg  ,  qui  étoit  une  ville  re- 
belle ,  ordouua  de  faire  prifoaniers 
H  iij 
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tous  les  hommes ,  &:  de  donner  la  li- 
berté aux  femmes.  Mais  les  femmes 
toujours  généreufes  &  prêtes  à  faire 
du  bien  ,  prièrent  ce  prince  de  leur 
permettre  d'emporter  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  cher  Se  de  plus  pré- 
cieux :  il  leur  accorda  leur  deman- 
de croyant  qne  ce  feroit  quelques  bi- 
joux. Mais  il  fut  bien  étonné  de  les 
voir  fortir  portant  leurs  maris  fur 
leur  dos ,  $c  leurs  enfans  fur  leurs 
bras.  Conrad  touché  d'un  fpecticle 
il  tendre  complimenta  ces  illuflres 
femmes  3  leur  fit  un  grand  repas  >  dC 
En  leur  faveur  accorda  la  liberté  à 
tous  les  habirans. 

Cette  hiftoire  doit  certainement 
faire  fentir  à  Monfieur  le  Baron  com- 
bien il  eft  heureux  aux  hommes  d'a- 
voir des  femmes  :  je  ne  fçiis  s'il  efl: 
audi  heureux  aux  femmes  d'avoir 
des  homimes.  Car  je  remarque  que 
la  plupart  des  fça vantes  n'en  pren- 
nent point. 

Anne  Comnene  ,  fille  d'Alexis 
Comnene  ,  dit  ra)7Cî€n  Empereur  de 
Con^iWtim^ie  ,  s'efl:  rendue  encore 
plus  illuftre  par  fon  efprit^c  fon  fça- 
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voir  que  par  fa  naillance.  Zonaïc 
alFure  cju'eîle  aimoi:  l'étude  avec  une 
ardeur  extrême  ,  qu'elle  en  fairoic 
toute  Ton  occupation  ordinaire  ,  & 
que  non  feulement  elle  s'attachoir  à 
l'Hiftoire  de  aux  Belles-Lettres,  mais 
encore  à  la  Philolophie.  Cette  Prin- 
cefTe  a  écrit  en  quinze  livres  Thif- 
toire  du  règne  de  l'Empereur  Ton 
père  ;  ce  règne  avoir  été  de  trente- 
fept  ans.  On  Taccufc  d'avoir  donné 
trop  de  louanges  à  Ton  père  :  mais  ce 
défaut  efl:  très -pardonnable  à  une 
fille.  Les  grands  hommes  qui  ont 
traduit  cet  ouvrage  ,  font  voir  qu'ils- 
Pavoient  trouvé  excellent  :  le  Père 
Nicolas  Pouiïin  de  la  Compagnie  de 
Jcfus  5  en  a  donné  une  tradudion  La- 
tine que  nous  avons  de  Pimprefïioii 
du  Louvre  :  enfuitc  M.  le  Préfident 
Coufin  en  a  donné  une  excellente  en 
notre  Langue. 

Il  ne  faut  pas  oublier  Matliildc  > 
ComtelTe  de  Tofcane  ,  qui  avec  une 
valeur  extrême  étoit  toujours  à  la 
tête  d'une  armée  contre  l'Empereur 
Henry  I  V.  pour  la  défenfe  du  Pape 
Grégoire  VU.  Cette  Comteile  fit  une 
Hiy 
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donation  .  folemnelle  de  tous  Tes 
biens  au  faint  Siège. 

Yolande  ,  que  Mezerai  traite  de 
femme  héroïque  ,  étoit  veuve  de 
Pierre  de  Courtenay  ,  Empereur  de 
Conftantinople  ,  gouverna  deux  ans 
cet  Empire  avec  beaucoup  d'elprit  9 
de  courage  &  de  fageiîe. 

De  CoiJlantinople  tranfportons- 
îious  en  Peiic.  Nous  y  verrons  que  le 
grand  Roi  Abufaïde  devint  fi  éper- 
dument  amoureux  de  la  fille  de  fou 
Viiir  qu'il  l'époufa  ,  &  que  l'ayant 
élevée  fur  le  trône ,  il  lui  remit  l'ad- 
miniftration  de  Ton  Royaume  qu'elle 
gouverna  avec  plus  de  gloire  &  de 
douceur  y  que  pas  un  des  Rois  qui 
l'avoient  précédée. 

Je  me  (ouviens  encore  d'un  grand 
nombre  de  fçavantes  que  je  ne  veux 
point  oublier.  La  première  efc  Hypa- 
tia  fille  de  Philofophe  Theon  ,  qui 
florilfoit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle.  Elle  ayoit  fait  un 
fi  grand  progrès  dans  les  fciences  y 
qu'elle  furpaifoic  en  doctrine  tous 
les  Philofophes  de  fon  tcms.  On 
accouroic  de   toute  part  pour  l'eij- 
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tendre  parler  :  l'Evéque  Syneilus 
l'appelloity^  mahrejfe  en  Philojoph:e  y 
ôc  avoit  un  rcfped  infini  pouj:  elle. 
Ses  mœurs  étoient  auiïi  innocen- 
tes que  fon  efprit  étoit  excellent  ; 
ôc  tout  le  monde  la  refpecStoic  pour 
fa  vertu.  Elle  a  laifTé  pluiieurs  beaux 
ouvrages  qui  honorent  fa  mémoi- 
re ;  nous  avons  une  Epigramme  que 
Paul  le  iilencieux  fit  à  fa  louange. 
il  eft.  parlé  de  cette  fçavante  dans 
THiltoire  Eccléliaftique  de  Nice- 
phore. 

La  féconde  eft  Jeanne  Blanchetî 
de  Boulogne  5  qui  vi  voit  dans  le  qua- 
torzième fiécle  :  elle  parloit  parfaite- 
ment les  langues  Latine,  Allemande 
ôc  Bohême» 

Dorothea  Buca  ,  Dame  fçavante 
du  même  pays, étoit  hlled'un  grand 
homme  Philofophe  ôc  Médecin.  El-     nlla* 
le  fut   élevée  dans  les   fcienccs  ,  ôc^^^f^ 
mérita  en    1436  les  honneurs  àt femmes 
Dodeur  dans  l'Univerfité  de  Bon-  ''i^^/^''^»'- 
logne  5   où  elle  profeffa   publique- 
ment 3  faifant  l'admiration  de  toute 
lltalie. 

Mqu  de  Ycronne  éçoic  encore  une 
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fçavante  du  premier  rang  ifa  fcience 
a  pafle  pour  un  prodige  ;  elle  fça» 
voit  les  Langues ,  la  Philofophie  3c 
la  Théologie  ;  elle  pofTédoic  les 
Pères ,  fur-tout  faint  Jérôme  Se  faint 
Auguftin.  Cette  admirable  fille  fur- 
paiïbit  en  éloquence  les  plus  grands 
Orateurs  de  Ton  tems  ;  elle  a  écrie, 
pluficurs  Lettres  pleines  de  dodrine^. 
Se  elle  a  prononcé  des  harangues 
devant  les  Papes  Nicolas  V.  ôc  Pic 
fécond  au  fujet  d'un  Concile  tenu 
à  Mantoue  ,  exhortant  tous  les  Prin-^ 
ces  Chrétiens  à  la  guerre  contre  les- 
Turcs.  Le  Cardinal  Bcflarion  ayant 
vu  cjuelques-uns  de  les  ouvrages,  en 
fut  il  furpris  Se  Ci  charmé  ,  qu'il  alla 
à  Veronne  pour  avoir  le  plaifir  de  fa. 
converfation.  Louis  Nofcaro  ,  Am- 
bâfTadeur  de  la  Ré^iblique  de  Ve- 
rifc ,  homme  de  grande  érudition  , 
la  vifitoit  fou  vent  ;  tous  les  fçavans 
la  confultoient  avec  plaiiir:  on  die 
qti'on  a-ouve  r-nq  cent  foixante  ma- 
nufcrits  de  fa  façon  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Thou.  L'incompa- 
rable Ifor  <;  ne  voulut  jamais  fe  ma* 
Kicx  :  elle  n)ourut  à  trente-huit  ans  ^ 
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elle  lailla  une  fœur  nommée  Gene- 
viève Nogarcle  ,  qui  étoit  auiïî  très- 
fçavance.  Il  y  a  eu  plufieurs  demoi-     H/7/<* 
Telles  de  cette  famille  qui  ont  aimé  ^''^«  ^« 
les  fciences  :  on  trouve  leur  éloge  en      ^* 
beaucoup  d'endroits. 

La  fçavante  Lucrèce  Tornaboni  ^ 
Dame  Florentine ,  mère  de  l'illuftre 
Laurent  de  Medicis  :  a  traduit  en 
vers  Italiens  une  partie  de  la  Bible  , 
^  elle  a  fait  d'autres  ouvrages  très^ 
/cavans.- 

Laura  Ccretra  eft  encore  une  fca- 
vante  du  premier  ordre  :  elle  étoit 
fœur  de  Daniel  ,  fçavant  Médecin 
de  BrefTe  en  Italie  ,  lequel-  a  fait  Ic 
panégyrique  de  fa  patrie  ^  l'éloge 
en  vers  des  Hom.mes  illullres  qu'elle 
avoit  produits.  Sa  fœur  l'a  furpafle 
encore  en  fçavoir  &  en  éloquence  : 
&  dès  l'âore  de  dix-huit  ans  elle  fou- 
tint  des  Thefes  de  Philofophie  cju'el- 
le  enfeigna  depuis  pendant  fept  ans , 
avec  un  applaudilTement  général  de 
tous  ceux  qui  venoient  à  fon  école  : 
on  a  un  recueil  de  fes  Lettres  qui 
font  toujours  admirées.  Elle  époufa 
Pierre  Serifti  ;  mais  il  mourut  bien-» 

H  vj 
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tôt  après  :  ôc  cette  fçavante  pa{ra  le 
refte  de  fa  vie  dans  le  veuvage  , 
n'ayant  de  commerce  qu'avec  tes- 
Livres, 

Alexâiidra  Scala  de  Florence  ,  fut 
aullî  très-fçavante  :  elle  étoic  fille  de 
Barthelemi  Scala  ,  que  fa  dodlrine  8c 
Famitié  d'Ange  Politien  ont  rendu 
illuftre.  Alexandra  le  fut  auiTi  par  fa 
pieté  Se  par  fa  connoiiTknce  qu'elle 
a  voit  des  Langues  ,  fur-tout  de  là 
Grecque  &  de  la  Latine  :  elle  écri*» 
vit  en  l'une  ôc  en  l'autre  des  Pièces 
très-délicates.  Les  plus  fçavans  la 
confultoient  comme  Toracle  de  fon 
tems  Se  l'honneur  du  Parnalîe  :  elle 
cft  bien  louée  dans  les  va's  d'Ange 
Politien» 

Olympia  Morata  de  Ferra re  étoic 
une  fille  d'un  grand  génie  :  elle  ap- 
prit en  très-peu  de  tcms  le  Grec  Sc 
le  Latin  ,  Sc  elle  fe  fit  admirer  par 
fon  éloquence.  Il  relie  des  Opufcti- 
les  Se  quelques  Lettres  de  fa  façon  : 
on  trouve  ion  éloge  dan^  la  Biblio- 
tiiequede  Monfieur  de  Thou. 

CaiTandre  de  Venife  cft  encore 
une  fçavante  des  plus  célèbres  ;  elk 
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aima  les  Sciences  dès  Ton  enfance  , 
êc  elle  appvic  les  Langues  avec 
une  facilité  furprenante  :  elle  {ça- 
voit  la  Phiiofophie  ,  la  Théologie 
ôc  THiftoire.  C'ert  avec  grande  rai- 
Ton  que  les  Papes  Jule  fécond  ,  Léon 
X  5  le  Roy  de  France  Louis  XII , 
Ferdinand  Roy  d'Arragon  ,  Elifa- 
beth  de  Caftille ,  le  Duc  de  Milan  , 
ôc  enfin  tous  les  Princes  de  PEu- 
rope  la  regardoient  comme  un  pro- 
dige 5  &c  fe  faifoient  un  plaifir  de 
lui  marquer  leur  eflime.  Tous  les 
fcavans  admiroient  fa  doctrine  &c 
la  confultoient  fur  leurs  ouvrages  : 
on  en  vit  même  pUifieurs  venir  de 
très-loin  lui  rendre  vifite.  Cette 
fçavante  étant  à  Padouë  foutint  des 
Thefes  de  Phiiofophie  pour  un  de 
fcs  parens  ,  Chanoine  de  Concor- 
dia  :  elle  y  prononça  une  belle  ha- 
rangue ,  qui  fut  imprimée.  Ange 
Politien  la  nomme  dans  une  de 
fes  Lettres  Vcrmmevt  de  V Italie  r 
d'autres  fçavans  lui  donnent  en- 
core beaucoup  d'éloges.  Elle  épou- 
fa  un  Médecin  qui  m.ourut  en  1 5  2  i  ; 
ce  qu'on  peut  voir  par  une  Lettre 
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de  cette  fçavante  au  Pape  Leôn  X'r 
Elle  lefta  toujours  veuve  ,  &c  elle 
fut  fupérieure  des  Hofpitalieres  de 
Veiiife  5  ou  elle  mourut  faintement  , 
âgée  de  cent  deux  ans.  Ou  lui  at- 
tribue beaucoup  d'ouvrages  de  lit- 
térature. 

Il  y  a  voit  encore  à  Venife  Mo* 
deftc  Dupuis ,  dame  fçavante  &  Poè*-» 
te  :  elle  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  , 
qui  ont  eu  l'approbation  des  fça- 
îi'iU-  vans  3  entr'autres  un  Traité  du  mé- 
Co^e!^  rite  des  femmes.  Tout  le  monde 
convient  que  c'eil  un  ouvrage  ache- 
vé. Elle  laiila  une  fille  très-fçavan-- 
te  qui  fit  une  Préface  aux  ouvrages 
de  fa  mère. 

Modene  peut  le  difputer  à  Venife 
pou  .s  fçavantes  :  car  Tarquinia  ,. 
dam^  de  Modene  ,  s'eft  rendue  illus- 
tre par  la  connoiffance  qu'elle  avoit 
des  Belles-Lettres  &c  des  Langues 
Hébraïque  ,  Grecque  Se  Latine. 
Elle  refta  veuve  fort  jeune  ,  &z  ne 
voulut  jamais  fe  remarier  ,  afin  de 
fc  donner  entièrement  à  l'étude. 
Tous  les  grands  hommes  des  fon 
lems  ay oient  pour  elle  des  fcncimen^ 
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<I^e{l:îme  très-refpedueux  :,  Se  ils  lui 
envoyoienr  leurs  ouvrages  à  corri- 
ger. Cette  dame  fe  retira  à  la  Cour 
d'Alphoiife  fécond  ,  Duc  de  Ferrare  ^ 
où  avec  Livia  Préparata  &c  Urfma 
Cavalleta  ,  feromes  aulïi  très-fça- 
vantes  ;  elle  faifoit  fouvcnt  des  con- 
férences de  dodtrine  &  d'érudition  ^ 
Se  s'occupoit  à  compofer  des  ouvra- 
ges d'ciprit.  Tarqainia  étoit  en  Ci  Rîbera, 
haute  ellime  y  que  le  Sénat  de  Ro- 
me lui  accorda  ,  Se  en  fa  faveur  à 
toute  fa  famille  ,  les- privilèges  de  ci- 
toyens Romains. 

Catherine  Cibo ,  Duchelfe  de  Ca- 
tnerino  5  n:éce  du  Pape  Léon  X  a. 
avoit  un  excellent  génie  pour  les 
fciences  Se  parloir  parfaitement  tou- 
tes les  Langues  fçavantes.  Sa  con- 
fiance dans  fes  malheurs  a  bien  fait 
Toir  qu'elle  étoit  grande  Philofophe. 
Tous  les  fçavans  de  fon  tems  îai  ont 
donné  des  éloges  dûs  à  fon  mérite» 
Elle  n'aivoit  qu'une  fille  très-riche 
qu'elle  maria  au  Duc  d^rbin^  à  qui 
le  Pape  Paul  IlL  ôtà  le  Duché  de 
Camerino.  Elle  foutint  courageufe- 
ment  ce  jrevers  de  fortune  ^  Se  elk 
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s'en  coufola  avec  Tes  Livres  :  la  Reli- 
gion ôc  les  Sciences  font  d'un  grand 
H'ila-  fecours  dans  l'adverfité.  C'eft  cette 
DucFieiTe  qui  a  établi  le  premier 
Couvent  de  Capucins. 

Marguerite  Sarrochiadame  deNa- 
pies  étoit  anfïî  très-fçavante  ;  elle 
compoia  en  vers  Italiens  un  Poëme 
héroïque  delà  vie  de  Scandeberg  , 
Roi  d'Albanie  :  elle  iît  auiTi  plufieurs 
Epigrainmes  très  jolies.  Sa  maifon 
étoit  une  académie  célèbre  y  où  l'on 
ne  parloit  que  de  fciences  8c  de  doc- 
trine 5  de  où  elle  te  faifoit  admirer  par 
{on  éloquence. 

Naples  a  encore  produit  Confian- 
ce de  Caretro.  La  fcience  &  la  ver- 
tu  de  cette  dame  étoient  Ci  connues  , 
qui  eft  impoilible  de  retenir  les 
noms  de  tous  les  grands  hommes  qui 
en  parlent. 

Je  fuis  fi  charmée  de  Marthe  Mar- 
chine  3  qu'il  faut  qu'elle  ait  place  ici. 
Cette  pauvre  fille  étoit  de  Naples  ; 
elle  nourriilbit  toute  fa  famille  à 
Rome  ,  en  faifant  des  favonettes  : 
cependant  elle  ttouvoit  encore  du 
tems  pour  Técudc.  Elle  aimoic  il  ion 
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les  Sciences ,  de  elle  avok  un  û  grand 
génie  ,  qu'elle  apprit  en  très-peu 
de  tems  les  Langues  fçavantes.  Je 
fuis  perfuadée  que  Monfieur  le  Ba- 
ron avouera  que  voilà  une  choie 
bien  rare  dans  une  fille  réduite  à  ga- 
gner fa  vie. 

Diana  Mantuana  de  Volterre  s'cft 
acquis  dans  le  feiziéiTie  iiecle  beau- 
coup de  réputation  par  les  ouvra- 
ges qu'elle  a  graves  en  taille-douce* 
Le  plus  confidérablc  eft  la  grande 
Bacchante  de  Jules  Romain  ,  ^  le 
bas-relief  du  même  Jules  ,  qu'elle  a 
gravé  avec  privilège  du  Pape  Gré- 
goire XI IL  Ceci  me  fait  répéter 
encore  que  les  femmes  excellent  en 
tout. 

Damigella  Trivulzi  de  la  famille 
des  Trivulces ,  écrivoit  parfaitement 
en  Grec  ôc  en  Latin  :  elle  prononça 
des  harangues  très-belles  de  fa  fa- 
çon devant  des  Papes  6c  des  Prélats,     jofeph 

Retournons  à  l'Hiftoire  chercher  Beti^!:.z.i, 
des  héroïnes  ;  Se  commençons  par 
Marguerite  de  Valdemar  ,  que  plu- 
fieuis  nomment  pour  fa   valeur   I4 
Semiramis  dpt  Nord.  Elle  écoic  fil]<:' 
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unique  de  Valdemar  Roi  Je  Danne- 
mârck  :  elle  époufa  Aquin  Roi  de 
Norwege  ;  ainfi  par  Ton  père  Ôc  par 
fon  mari  elle  étoit  Reine  de  deux 
Royaumes  :  mais  elle  en  voulut  con- 
quérir un  par  elle  même.  Voici  ce 
qui  lui  en  donna  l'occafion.  Les  Da- 
nois ôc  les  Suédois  avoient  guerre 
enfemble  :  les  derniers  appellerent 
pour  les  défendre  &c  pour  régner  fur 
eux,  Albert  DucdeMékelbourg.  Ce 
Prince  alTembla  donc  une  puilîante 
armée  ,  ôc  vint  co*  tre  les  Danois. 
Marguerite  n€  fuî  point  étonnée  de 
l'approche  des  ennemis  :  elle  fe  mie 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  elle  alla  at- 
taquer Parmée  Suédoife  j  de  elle  com- 
battit fî  vaillamment  qu'elle  fut  vie- 
torieufe  ,  &  qu'elle  fe  fit  reconnoître 
Reine  de  Suéde»  Voilà  ,  Monfieur  le 
Baron  y  une  adlion  vraiemenr  héroï-^ 
que. 

Catherine  de  Pologne  Reine  de 
Suéde  5  étoit  encore  une  Frincefle 
d'un  rare  mérite  ,  &c  d'une  vertu  fo- 
Hdc  ;  elle  s'enferma  volontiers  avec 
le  Prince  Jean  fon  mari  ,  que  fon- 
frère  Erixe  Roi  de  Suéde  avoic  fait 
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cmprifonner  :  mois  loiTqu'après  la 
mort  G*£Hxe  ce  Prince  fortic  de  pri- 
Ton  pour  monrcr  fur  le  trône  ,  les 
Suédois  connurent  bien-tôt  la  diffé- 
rence qu'il  y   avoit  entre  ces  deux 
Rois.  Le  Reine  contribua  beaucoup 
au  bonheur  de  ce  règne ,  de  elle  ne 
négligea  rien  pour  le  bien  de  fes  fu- 
j'ers  :  elle  avoit  même  ménagé  les  ef- 
prits  des  plus  grands  Seigneurs  ,  pour 
rétablir    la    Catholicité    dans    fon 
Royaume  .•  mais  elle  mourut  dans  le 
tems  qu'elle  avoit  envoyé  des  Am- 
balladeurs  à  Rome  pour  faire  réuilîï? 
ce  grand  de(ïein.  L'hiftoire  marque 
à  fa  gloire  qu'elle  avoit  pris  foin  d'é- 
lever   fes  enfans  dans  la   véritable 
Religion  ;  en  effet  fon  fils  Sigiimond 
qui  a  été  Roi  de  Pologne  ,  é:oit  très- 
Catholique. 

Ghriftme  de  Dannemarck  ,  Du- 
cheOTe  de  Milan  par  fon  premier  m.a- 
riage  ,  6c  Duchcfïe  de  Lorraine  par 
fon  fécond  ,  écoit  une  Princeffe  de 
beaucoup  d'efprit  :  elle  fit  bien  con- 
noître  fa  prudence  de  fon  habileté 
à  Poccafion  du  traité  de  paix  qui 
fe  fît  en  5  j  8    entre  la  France   àù- 
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J'Efpagne.  Elle  contribua  auflî  beau- 
coup à  la  conclufion  du  mariage  de 
fon  fils  avec  la  Princelfe  Claude 
de  France  ,  fille  du  Roi  Henri  fé- 
cond. Mon  (leur  le  Baron  trouve- 
ra dans  Ronfard  Téloge  de  cette 
Pri  ncefïè. 

ChriRine  Reine  de  Suéde  y  fille  du 
grand  Guftave  ,  fuccéda  aux  Etats 
de  fon  père  en  1633.  Elle  les  gou- 
verna pendant  vingt  ans  avec  une 
grande  prudence  :  mais  pour  fui* 
vre  la  Religion  Catholique  ,  elle 
en  fit  une  généreufc  abdication. 
Toute  la  France  &  cdure  lltalie  n'i- 
gnoicnt  point  que  cette  PrincelTc 
étoitun  prodige  defcience,  &C  qu'el- 
le écrivoit  6c  parloir  avec  une  fa- 
cilité admirable.  Etant  en  France  ^ 
elle  voulut  voir  l'Académie  &  tous 
les  fçavans  qui  la  compofoient  :  ils 
firent  à  cette  Princcrfe  Uije  très- 
belle  harangue  ,  à  laquelle  elle  ré- 
pondit avec  beaucoup  d'efprit  6r 
de  politefTe  ,  faifant  Péloge  de  tous 
ces  Sçavans  ,  à  qui  elle  donna  fon 
portrait ,  qui  eft  dans  la  falle  de  Taf- 
lemblée. 
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Marguerite    d'Autriche   ,   ou  de 
Flandres  ,  DucheiTe  de   Savoie  ,  é- 
toit  fille  de  Maxîmilien  Empereur. 
Cette  PrincelTe  qui  avoic  infiniment 
d'efprit  ôc  beaucoup  de  fcience  ,  a 
fait  de  très-beaux  ouvrages  en  vers 
&:  enProfej  enti'autrés  le  récit  de  Tes 
infortunes,' En  effet  il  lui  eft  arrivé 
des  chofes  fort  extraordinaires  :  pre- 
mièrement elle  naquit  après  la  more 
<lc  l'Impératrice  fa  mère  ,  qui  mou- 
rut d^une  chi.ce  de  cheval  :  on  lui 
ouvrit  le  côté  ,  ôc  on  tira  heureufc- 
ment  cette, Princeffe  ;  il  eft  très-ra- 
re que  les  enfans  nés  de  cette  maniè- 
re vivent-  Elle   fut   dès  le  berceau 
"amenée  en  France  pour  être  élevée 
avec  les  e'ifans  de  Louis  XI.  on  la 
fiança  au  Dauphin  ,  qui  a  été  le  Roi 
Charles  VII L  Mais  ce  Monarque 
ayant  époufé  Anne  de  Bretagne ,  il 
renvoya  Marguerite.  Quelque  tems 
après    Ferdinal    Roi    d'Efpagne    ÔC 
d'Arragon  ,  la  fit  demander  en  ma- 
riage pour  Ton  fils  unique  ,  elle  lui 
fut  accordée  ;  on  embarqua  cette 
princeik  ;  mais  le  VailTeau  fur  le- 
quel elle  étoit ,  fut  en  grand  danger 
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par  une  violente  tempête  La  Ck*oix 
du  Maine  dit  que  ce  fut  dans  cette 
occadon  qu'elle  fit  fon  épitaphe  ,  la 
voici  : 

Cy  gijl  Margot  noble  demoifelk  , 
Deux  fois  mariée  i^r  morte  pualle  : 

Ceci  marque  fa  force  d'crprit  & 
fon  enjoument.  Cependant  le  tems 
s'étant  calmé  ,  Marguerite  arriva 
heureufement  en  Efpagne  :  mais  elle 
en  reffortit  bien-tôt  ,  car  llnfant 
mourut  quelque  tems  après  la  cou- 
fbmmation  de  fon  mariage»  Cette 
Princeiîc  époufa  enfuite  Philibert  I L 
Duc  de  Savoie  ,  dit  le  barbu  y  qui 
mourut  au  bout  de  trois  ans  fans 
iaidèr  d'enfans.  Cette  illuftre  veu- 
ve fe  retira  en  Allemagne  auprès 
de  l'Empereur  fon  père  :  on  lui  donr 
lia  enfuite  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  ,  qu'elle  gouverna  avec 
tant  d'efprit  &  de  (age^Te  ,  qu'elle 
s'attira  l'eftimc  générale  de  tout  le 
monde.  Elle  s'oppofa  avec  grand 
foin  aux  progrès  de  l'héréfie  de  Lut 
ther  :  car  elle  étoit  très-religieufe  &: 
uès-zélée.  C'eft  elle  qui  a  fait  bâtit 
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îa  belle  E^life  de  Boure  en  Breife  , 
dans  laquelle  on  voit  fa  divile  en 
ces  termes  ,  Fortune  er  infortHne.  Elle 
mourut  à  Malines  ;  Jean  le  Maire  d© 
Belges  ,  compofa  à  {à  louange  un 
Livre  intitulé  ,  Iji  Couronne  MargA-* 
rïtique.  Cette  PrincefTe  n'étoit  point 
de  CCS  fçavantes  guindées  toujours 
fur  le  merveilleux  ;  elle  étôit  très- 
amufante  &  fe  plaifoit  à  dire  de 
bons  mots.  Il  eft  impoiliblc  de  les 
l'apporter  tous  :  Je  vais  feulement 
en  dire  un  pour  réveiller  Monfieur 
le  Baron.L'hiftoriendefa  vie  dit  que 
l'année  du  mariage  de  Roi  Charles 
VIII.  à  qui  elle  avoir  été  fiancée  , 
le  tems  fut  fi  contraire  à  la  vigne 
que  les  raifms  ne  meurirent  point  : 
ôc  qu'un  jour  comme  elle  étoit  à  ta- 
ble ,  fes  Officiers  fe  plaignant  que  le 
vin  étoit  trop  vers ,  elle  dit  très-fpi- 
rituellement  qu'il  ne  falloir  pas  s'en 
étonner  ,  que  les  fermens  n'avoient 
rien  valu  cette  année  ,  faifant  allu- 
fion  à  la  rupture  de  fon  mariage  avec 
ce  prince. 

La  maifon  d'Autriche  a  produit 
d'iiluflres  ôc  vertueufcs  Princeffcs^ 
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La  Reine  de  Portugal  ,  Catherine 
d'Autriche  ,  fœur  de  l'Empereur 
Charles-Quint  ,  étoit  une  Princellè 
d'un  grand  mérite  &  d'une  piété  lo- 
lide:  elle  gouverna  le  Royaume  avec 
beaucoup  de  prudence  pendant  la 
minorité  du  Roi  Sébaftien  fon  petit- 
fils, 

Marie  d'Autriche  Reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohême ,  écoit  auili  fœur 
de  Charles-Quint  :  elle  époufa  étant 
encore  fort  jeune  -,  Louis  1 L  I^oi 
de  Hongrie  ,  qui  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Mohatz,  Cette  PrincefTe 
fut  fendblement  affligée  de  cette 
mort,  6c  elie  ne  voulut  jamais fe  re- 
marier. L'Empereur  Charles  Quint 
fon  frère  ,  qui  l'aimoic ,  &c  qui  con- 
noiflbit  fon  mérite  ,  lui  donna  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  :  elle 
s'acquitta  parfaitement  de  cet  em- 
ploi ,  étant  aufli  propre  à  ménager 
les  efprits  pendant  la  paix  ,  qu'à 
commander  les  armées  pendant  la 
guerre.  Elle  fit  bien  voir  ce  que  j'a- 
vance en  beaucoup  d'occafions  ;  dc 
lorfque  Charles-Quint  vint  afliéger 
Metz  5  elle  déclara  k  guerre  au  Roif 

Henry 
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Henri  fécond.  Cette  héroïne  fe  mît 
à  la  tête  de  fes  troupes  ,  vint  en  Pi- 
cardie ,  pilla  ôc  brûla  une  partie  de 
cette  Province  :  Ton  divertifîèment 
ordinaire  étok  la  chafle.  Après  a- 
voir  gouverné  Tes  peuples  pendant 
vingt-cinq  ans  ,  elle  mourut  très-re- 
grettée. 

Marguerite  y  DuchefTe  de  Floren- 
ce 3  de  Parme  Se  de  Piaifance  ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas ,  célèbre  par 
Ton  efprit  ,  par  fa  prudence   Ôc  par 
fon  courage  ,  étoit  fille  naturelle  de 
l'Empereur  Charles-Quint^,  qui  la  fie 
«lever  auprès  de  la  Reine  de  Hon- 
grie fa  (oeur  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ainiî  il  ne  faut  pas  s'étonner  iî 
^lle  en  eut  toutes  les  grandes  qua- 
lités ;  elle  ménageoit  avec  tant   de 
prudence  Pefprit  des  peuples,  qu'elle 
les  retenoit  dans  le  devoir  ,  ôc  qu'el- 
le s'en  faifoit  aimer  infiniment.  On 
dit  même  qu'elle  donna  de  la  jalou- 
sie au  Duc  Dalbe  ,  qui  vint  gouver- 
ner à  fa  place,  &  qui  porta  dans  une 
révolte  les  chofes  à  l'extrémité.  Cet- 
te conduite  fit  encore  regretter  Mar- 
guerue  qm  s'ccoit  retirée  en  Itâliç 

I 
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pour  fe  donner  entièrement  à  la  dé- 
votion. 

Elifabeth  de  Caftille  Reine  d'Ef- 
pagne  ,  mérite  encore  nos  admira- 
tions :  elle  étoit  fille  de  Jean  fécond 
Roi  de  Caftille  &  de  Léon.  Elie 
époufa  Ferdinand  cinquième  d*x 
nom  Roi  d'Arragon  j  &  en  1474  9 
elle  fe  vit  héritière  des  Etats  de 
Caftille.  On  vouloit  lui  oppofer  fa 
nièce  Jeanne  ;  mais  la  force  de  fon 
courage  &  les  armes  de  fon  mari 
la  maintinrent  dans  fon  héritage. 
•Àin{i  la  Caftille  de  l'Arragon  étant 
unis  ,  Ferdinand  ôc  Ifabelle  pri- 
rent enferable  le  titre  de  Roi  &  de 
Reine  d'Efpagne.  Cette  Princeiïè 
témoigne  un  grand  zélé  pour  la 
Religion  Catholique  5  fur-tout  à  la 
conquête  des  Maures ,  &  à  la  décou- 
verte de  l'Amérique  par  Chrilto- 
phe  Colombe.  Les  Papes  lui  don- 
nèrent de  grands  éloges ,  avec  le 
titre  de  Roi  Catholique  à  Ferdi- 
nand de  à  tous  fes  fucceffeurs.  Ifa- 
belle voulue  être  nommée  dans  tous 
les  a6tes  publics  ,  ôc  dans  toutes  les 
expéditions   ou  l'on  nommoic  les 
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Roi.  Cétoic  une  PrincelTe  qui  avolt 
de   refpnc  &  de  la  valeur ,  ôc  qui 
n'avoitque  de  grands  dedèins  qu'el- 
le exécucoic  avec  beaucoup  de  prur  Mann- 
dence.  Pendant  la  guerre  elle  écoit  ^^Ê/^^' 
toujours    à   cheval ,  ôc  pendant  la  gr.s, 
paix  elle  alîîftoic  régulièrement   au 
confeil  ^  où  elle  décldoit   par  elle- 
même. 

Cette  Reine  avoit  à  fa  Cour  Béa- 
trix  Galindo  ,  demoifelîe  de  Sala- 
manque,  qui  écoit  très-fçâvantc  : 
on  la  nommoic  la  Latijîa,  pour  mar- 
quer l'intelligence  qu'elle  avoit  de 
cette  Langue  ,  qui  lui  étoit  aufïî 
familière  que  la  Caftillane.  Ce  fur- 
nom  qu'on  lui  avoit  donné  eft  re{^ 
té  à  un  Hôpital  qu'elle  a  fondé  à 
Madrid  en  i  j  i  o  ,  que  l'on  nom- 
moit  encore  aujourd'hui  l'Hôpital  de 
la  Latina.  On  dit  que  cette  /bavan- 
te eft  bien  chantée  par  un  Poëte  Ef- 
pagnol. 

Dans  ce  même  tems  brilloit  aufïï 
à  Madrid  Catherine  de  Badajos*, 
jeune  demoifelîe,  qui  fçavoiti  les 
Langues,  &  qui  faifoit  de  beaux  vers 
Laûns  ;  mai§  on  la  perdit  bien-tôt  / 
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car  elle  mourut  à  vingt-cinq  ans.  Il 
paroît  par  toutes  les  hiftoires  ,  que 
les  hommes  &  les  femmes  en  Efpa- 
gne  font  plutôt  formés  que  toutes 
les  autres  Nations  :  ainii  c'eft  avec 
raifon  qu'un  grand  Poëte  a  fait  dire 
à  un  jeune  Eipagnol  : 

je  fuis  jeune  ,  il  efi  vrai  i  mais  aux  âmes 

bien  nées , 
La  vertu  rC  attend  pas  le  nombre  des  années* 

Ceci  fe  prouve  encore  par  Fran- 
çoifede  Lorios,  demoifelle  Efpagno- 
fe  5  qui  à  l'âge  de  douze  ans  traduis 
fit  du  Latin  en  Efpagnol  la  vie  de  la 
Bienheureufe  Anorelle  de  Fuli^no  , 
qu'on  publia  en  ijiS. 

Catherine  Trillo^  dame  Efpagno- 
le  ,  étoit  aafll  très-fcavante  ;  elle 
refta  veuve  avec  un  fils  unique 
qu'elle  enfeigna  elle-même,  &  quel- 
le rendit,  habile  Jurifconfulte. 

Anne  de  Villcgas  Caftillane  a  ézp 
en  rtrès  >  grande  eftinî^.-paï  fon;  fca- 

•  Çiifabçfhde;  Joye,  dame  Erpa- 
gnole  ,  a  prêché  ,  au  rapport  de 
f  rancois  Auguftin  de  la  Chiefa ,  dans 
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i'Eglife  Cathédrale  de  Barcelonne 
avec  l'admira,tion  de  tout  le  monde. 
On  dit  qu'elle  paiTa  à  Rome  fous  le 
pontificat  de  Paul  III.  où  elle  con- 
vertit par  la  force  de  fes  raifonne- 
mens  grand  nombre  de  Juifs.  ■ 

Anne  Caro  de  Séville  a  compofé 
des  Comédies  qui  lui  ont  fait  méri- 
ter place  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs   Efpagnols. 

Elifabeth  Lofa  de  Cordoue  fça- 
voit  très-bien  les  Langues  Hébraï- 
que 3  Grecque  ôc  Latine  :  elle  jj//^, 
raifonnoit  fi  parfaitement  de  la  ^'^^  «'« 
Théologie  ,  que  les  Dodteurs  lui 
donnèrent  place  dans  les  Univer- 
fités. 

Anne  de  Caftro  qui  efl  célébrée 
dans  les  écrits  de  Lopés  de  Vega , 
eft  une  Dame  d'Efpagne  qui  avoic 
beaucoup  d'efprit ,  Ôc  qui  a  écrie 
quelques    ouvrages    très-ingénieux. 

Anne  Servaton  ,  fille  d'honneur 
de  la  Reine  Germaine  de  Foix  ,  n'é- 
toit  pas  feulement  la  plus  belle  per- 
sonne de  la  Cour,  mais  elle  étoit  en- 
core celle  qui  avoit  le  plus  d'efprir. 
Elle  s'appliqua  parc.ulierement  aux 

liij 
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Belles-Lettres  :  elle  y  réuilit  très- 
bien.  Elle  écrivoit  très-aifément  ^  &C 
avec  une  telle  délicatelTe  ,  qu'elle 
étoit  l'admiration  de  tous  les  fça- 
vans.  Frédéric  de  Tolède  ,  Duc 
d'Albe  ,  Taima  avec  une  palïîon  ex- 
trême 5  Ôc  il  chercha  toutes  lesocca- 
fions  de  lui  en  donner  des  marques. 
j^lco.  Elle  étoit  aufîi  très-bien  à  la  Cour 
Us  An-  Je  Ferdinand.  On  trouve  des  Let- 
tires  qu  il  écrivit  à  cette  Dame  ,  6C 
des  réponfes  très-fpirituelles  qu'elle 
lui  fît. 

Catherine  d* Arragon^  Reine  d'An- 
gleterre ,  mais  répudiée  par  Henry 
VIIl.  foutint  ce  malheur  en  vraie 
Chrétienne  ;  &  comme  elle  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  defçavoir,  elle 
compofa  des  Méditations  fur  les 
Pfeaumes  ,  &  un  Traité  des  plaintes 
du  pécheur.  Elle  ne  vécut  que  trois 
ans  après  Ton  divorce  :  &  lorlqu'elle 
fe  féntit  proche  de  la  mort  ,  elle  é- 
crivit  au  Roi  Ton  mari  une  Lettre  fî 
touchante  ,  qu'il  ne  put  lefufer  des 
larmes  à  la  mort  de  cette  augufte 
PrincelTe  ,  dont  il  prit  le  deuil. 
Si  nous  nous  tranfportons  en  Por- 
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îugal,  nous  y  trouverons  aulTî  des  da- 
mes fçavantes.  La  PrincefTe  Marie 
ne  voulut  jamais  fe  maiier ,  pour  fe 
donner  plus  particulièrement  aux 
Belles  -  Lettres.  Sa  Cour  éroit  une 
Cour  d'efprit ,  de  politeOTe ôc  de  fcien- 
ce.  Anne  de  Valîa  y  brilla  beaucoup  j 
ellerçavoir  le  Latin  en  perfeârion,  ôc 
elle  avoir  une  éloquence  naturelle 
qui  la  faifoit  admirer  de  tout  le 
monde.  Il  y  avoit  encore  à  la  n-iê- 
me  Cour  Louife  Sigée,  qui  avoit  fait 
un  il  grand  progrès  dans  les  fciences, 
qu'elle  parloit  facilement  THébreu  , 
le  Syriaque ,  l'Arabe  ,  le  Grec  ôc  le 
Latin.  Elle  écrivit  même  une  Lettre 
en  cinq  fortes  de  Langues  au  Pape 
Paul  III.  qui  lui  ht  une  réponfe^  par 
laquelle  il  luimarquoit  l'eflime qu'il 
faifoit  d'un  fi  grand  Se  d'un  il  rare 
mérite.  La  Princeflfe  Marie  étoic 
charmée  d'avoir  auprès  d'elle  deux 
dames  aulTî  illuftres.  Un  Poëte  de 
ce  tems-là  les  loue  fort  l'une  ôc  Pau- 
tre  dans  un  Poëme  adrcOfé  à  la  mê- 
me PrincelTe.  Louife  Sigée  avoit  en- 
core une  fœur  nommée  Augelle , 
qui  étoic  auiïî  très-fçavante. 
liv 
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Catherine  de  Portugal  ^DachefTe 
de  Bragance  ,  étoic  fîUe  d  Edouard 
fécond  5  Roi  de  Portugal  :  elle  étoic 
légitime  héritière  de  cet  Etat*  Ce- 
pendant: Pliilippe  fécond  Roi  d'£f- 
pagne  ,  voulut  le  lui  difputer  :  mais 
cette  Princeilè  qui  étoit  habile  ôc 
courageufe  ;,  ôc  qui  fçavoit comman- 
der des  armées  ,  Pem porta  fur  ce 
Prince  :  elle  joignoit  à  la  valeur 
beaucoup  de  fcience,  &  elle  fe  don- 
na la  peine  elle-même  d'enfeigner 
{es    en  Fans. 

Marie  de  Sucç^  de  Liège  ,  s'ed 
rendue  illudre  par  fon  eiprit  ;  elle 
avoit  tant  d'inclination  pour  les  Let- 
tres ,  qu'elle  apprit  le  Latin  en  moins 
de  fix  mois  ,  ik  elle  Pécrivci:  ôc  le 
parloit  très-facilement. 

Anne  de  Bins  ,  femme  Tçavante 
Se  très-vertueufe  ,  s'occupoit  à  inf- 
truire  les  dames  :  cette  occupation 
ne  Pcmpêchoit  point  de  compofer 
en  langage  de  fon  pays  de  très-belles 
poëlies  contre  les  hérétiques.  Beau- 
coup d'Auteurs  en  parlent  ,  &  Fran- 
çois Suvert  fa  compare  à  S^pho. 

Nous  allons  voir   un  prodige  de 
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/cience  :  c'eft  Anne -Marie  de  Schur- 
man  ,  connue  fous  le  nom  delà  De- 
moifelle  d'Utrechr  ,  laquelle  fçavoic 
l'Hébreu,  le  Syriaque  ,  le  Chaldéen  , 
le  Grec  ,  le  Latin ,  l'Allemand ,  l'Ef- 
pagnol ,  l'Italien  Ôc  le  François.  Elle 
étoit    Rhétoricienne  :    Philofophe  , 
Mathématicienne  ;   elle    travailloic 
outre  cela  de  fes  mains:  Ton  cabinet 
étoit  orné  de  mignatures  &c  de  gra- 
vures de  fa  façon  Tous   les  grands 
hommes  de  Ton  cems  on  fait  Ton  é- 
loge  ;  il  eft  parlé  d'elle  dans  la  Rela- 
tion du  voyage  de  la  Reine  de  Po- 
logne, &:  dans  celle  du  voyage  de  Ma- 
dame de  Longueville  lorfqu'elle  alla 
à  Munfter.  Cette  Princeffe  informée 
du  mérite  de  Mademoifellede  Schur- 
man  lui  fît  l'honneur  de  l'aller  voir 
lorfqu'elle  palTa  par  Utrecht. 

Mais  voici  une  héroïne  qui  ré- 
jouira Monfieur  le  Baron  .-c'en:  Anne 
de  Vaux.  Cette  courageufe  fille  na- 
-  quit  dans  un  Village  près  de  Lille 
en  Flandres  :  voyant  le  miferable  é- 
tat  de  fa  patrie  ,  &c  le  danger  où  elle 
étoit  continuellement  de  voir  foa 
honneur  de  fa  vie  expofés  à  la  vio- 

Iv 
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lence  des  foldats ,  elle  prit  des  me- 
fures  pour  conferver  l'un  ôc  l'autre. 
Ayant  fait  confidence  de  Ton  deflein 
à  une  de  fes  amies  ,  qui  fut  de  mê- 
me goût  j  nos  héroïnes  déguiferent 
leur  fexe,  de  elles  prirent  parti  dans 
rinfanterie  ,  Anne  de  Vaux  fous  le 
nom  de  Bonne-Efferance  >  &  l'autre 
fous  celui  de  la  Jeunejfe,  Elle  fer- 
virent  avec  tant  de  valeur  qu'elles 
furent  reçues  dans  la  Cavalerie,  ou 
Bonne-Efperance  obtint  une  Lieu- 
tenance  dans  le  Régiment  du  Baron 
de  Mercy.  Nôtre  héroïne  fe  trouva 
à  beaucoup  d'occafîons  ;  la  dernière 
fut  à  la  bataille  de  Saint  Antoine  ^ 
où  elle  fut  blefTée  de  faite  prifonnie- 
re  :  depuis  on  la  renvoya  en  Flandre 
avec  trente  foldats  ;  mais  ils  furent 
pris  par  un  parti  de  Lorrains  ,  qui 
ies  dépouillèrent»  Le  fexe  d'Anne 
fut  d'écouvert:  on  la  mena  à  Nancy 
au  Maréchal  de  Senedlere ,  qui  fut 
furpris  d'un  pareil  événement.  Il  re- 
çut cette  Amazone  avec  bonté ,  &  il 
lui  offrit  même  une  compagnie  avec 
promefie  de  tenir  fon  fexe  caché  : 
elle  le  remercia  ,  6c  elle  lui  dit  que 
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des  considérations  lui  avoient  fait 
prendre  les  armes  ,  mais  qu'elle  ne 
les  pouvoir  plus  garder  ,  fî  -  tôt 
qu'il  les  falloir  porter  contre  Ton 
Prince  légitime.  Le  Maréchal  loua 
fa  générofité  ,  &;  il  l'a  renvoya  dans 
fon  Pays  où  elle  fe  fit  Religieufe 
dans  PAbbaye  de  Marquette  fous 
la  protedion  de  l'Empereur  Léo- 
pold.. 

Comme  les  Angîoifes  (ont  de  nos 
voifines  >  je  ne  les  ai  point  confon- 
dues avec  les  autres  Nations.  J'a- 
voue de  bonne  foi  que  je  ne  fuis  pas 
trop  inftruite  fur  l'hiftoire  d'Angle- 
terre :  ainfi  je  ne  parle  que  d'un 
petit  nombre  de  ces  Dames  ,  mon 
ignorance  en  eft  la  feule  caufe. 

La  première  qui  eft  venue  à  ma 
connoiffance  ,  eft  Marcia  Proba  , 
Reine  des  anciens  Bretons ,  elle  é- 
toit  femme  du  Roi  Guithelin.  Cet- 
te PrincefTe  s'eft  rendue  célèbre  par 
fon  efprit  de  par  fa  conduite  :  elle 
perdit  fon  mari  très  -  jeune,  ôc  elle 
ne  s'appliqua  dans  fon  veuvage  qu'à 
policer  le  Royaume  ,  ôc  à  élever  un 
ijn  fils  unique  qu'elle  avoir ,  nommé 
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Siflle.  Elle  publia  même  des  Lok 
qui  furent  appellées  de  Ton  nom  , 
lefquelJes  Gildas  le  Sage  traduifîc 
.  depuis  en  Latin ,  &  le  Roi  Alfred  ers 
Langue   Saxonne. 

Cordiile  PrincefTe  d'Angleterre 
étoit  fille  de  Leïr  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  :  elle  époufa  un  Roi  de 
Neuftrie.  Son  père  qui  ne  Taimoic 
pas  ne  lui  donna  rien  en  mariage  :  il 
partagea  prefque  tous  Tes  Etats  à  Tes 
deux  aînées  qu'il  maria  ,  la  première 
au  Duc  d'Albanie  ,  &  la  féconde  au 
Duc  de  Cornubie.  Cette  injufticc 
fut  bien-tôt  punie  :  car  fes  deux 
gendres  dépouillèrent  leur  beau-pe- 
xe  de  tous  fes  biens  j  de  manière  que 
ce  malheureux  fuc  obligé  d'implo- 
rer le  fecours  de  Cordiile  :  &  cette 
généreufe  PrincefTe  ,  plus  fille  que 
Leïr  n'avoit  été  père ,  fit  tant  au- 
près du  Roi  fon  mari ,  qu'il  rétabUe 
ce  Prince  infortuné  dans  Çi^s  Etats. 
Cordiile  étant  reftée  veuve  ,  revins 
chez  fon  père  ,  &  elle  lui  fuccéda. 
îvlais  fon  règne  ne  fut  que  de  cinq 
ans  ,  pendant  lefquels  elles  eût  tou- 
jours les  armes  à  la  maiii  pour  fc  dé- 
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fendre  contre  fes  beaux-freres  :  éc 
quoique  fes  fujets  qui  l'aimoienc 
filfent  de  merveilleux  efforts  pour 
lui  conferver  la  Couronne  ,  ils  furent 
vaincus  ,  ôc  leur  Reine  enfermée 
dans  une  Tour  ,  où  elle  mourut  de 
douleur.  On  dit  que  tous  les  Hifto- 
riens  d'AnaJererre  donnent  beau- 
coup  d'éloge  à  cette  augufte  Prin- 
eeiïe. 

Voici  une  des  premières  Chré- 
tiennes, c'eO;  Claudia  Ruffina  ,  Da- 
me Angloife,  qui  futtrès-illuftre  par 
fa  pieté  &  par  fon  mérite  :  on  tient 
qu'elle  compofa  quelques  ouvrages 
en  vers  :  on  croit  qu'elle  éroit  à 
Rome  du  temsde  faint  Paul,  Se  que 
c'eft  la  même  donc  parle  ce  s;rand 
Apôtre  dans  fa  féconde  Epître  à  Ti- 
mothée. 

Mais  quel  triomphe  pour  nous 
que  Pinftitarion  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière/  j'avoue  que  je  n'en  fçau- 
rois  voir  un  Chevalier  fans  me  fcn- 
tir  le  cœur  plus  élevé ,  Se  fans  ad- 
mirer qu'elle  gloire  fuit  les  femmes 
vertueufes ,  au~de-là  même  du  tom- 
beau. Tout  le  monde  fçait  qu'E^ 
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douard  III.  Roi  d'Andeterrs  inf^ 
titua  cet  Ordre  ,  pour  faire  paffer 
à  la  poftérité  le  fouvenir  du  mérite 
&  des  vertus  de  la  Comtede  de  Sa- 
iisbury  dont  il  étoit  éperdumeiic 
amoureux>  5c  dont  il  n'avoit  pu  ob- 
tenir aucune  faveur.  On  dit  qu'à 
un  bal,  d'autres  difent  à  la  chalTe, 
la  jarretière  de  cette  aimable  Dame 
tomba,  de  que  le  Roi  la  releva  avec 
un  tel  emprelTement  ,  que  Tes  cour- 
tifans  rirent  de  cette  galanterie  ; 
mais  il  leur  dit  ;  Ho?7i  foit  qui  mal 
y  penfe  :  ceux  qui  ont  ri  ,  feront  hun" 
he  tir  eux  de  fe  ^arer  de  cette  Jarretière  » 
Et  en  effet  quelques  jours  après  il 
fit  faire  des  cordons  bleus  ,  (  qui 
étoit  la  couleur  de  cette  Jarretie* 
re  )  fur  lefquels  il  fit  mettre  ces 
mots  5  Honi  [oit  qui  mai  y  -penfe  : 
ce  qui  a  toujours  été  depuis  la  de- 
vife  d'Angleterre»  Le  Roi  fe  para 
lui-même  d'un  de  ces  cordons  ,  il 
en  donna  à  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  3  6c  il  inftitua  l'ordre  en  1345 
avec  une  pompe  toute  Royale. 
Tous  fes  fuccelTeurs  depuis  quatre 
cças  ans  qui  maiiitenu  cet  Qiài^ 
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cîans  toute  ia  fplendeur  ,  &  ent  ont 
toujours  été  les  premiers  Cheva- 
iiers.  0\\  ne  fçauroit  douter  de  la 
vérité  de  cette  hiftoire  ,  puifque  le 
Roi  d'aujourd'hui  ,  les  Princes  de 
fon  fan  g  ,  &  tous  les  grands  du 
Royaume  font  encore  de  ctx.  Ordre. 
Ceci  prouve  que  tous  les  Rois  qui 
ont  régné  en  Angleterre  depuis 
Edouard  troifiéme  ,  Font  entrés  dans 
les  mêmes  fentimens  de  ce  Monar- 
que y  ôc  qu'ils  ont  voulu  comme  lui  ^ 
faire  honneur ,  à  la  vertu  des  Dames  » 
ôc  éternifer  la  mémoire  delà  belle  dc 
fage  ComteiTe  de  Salisbury. 

Peut-on  affez  admirer  l'efprit  Sc 
la  pieté  de  la  Reine  Marie  d'Angle- 
terre 3  qui  en  moins  de  fept  ans  ré- 
tablie la  Religion  Catholique  dans 
fon  Royanme  ?  C'eft  dommage  que 
cette  bonne  Princede  n^ait  pas  vécu 
plus  long-tems  ;  car  puifqu'elleavoic 
am.ené  fes  fujers  dans  le  fein  del'E-. 
glife  ,  elle  eût  certainement  mainte- 
nu la  vraie  Religion  dans  fon  Ro- 
yaum.e. 

Marguerite  Morus  :  fïlle  de  Tilluf- 
tre  Thomas  Morus  ;  fat  héritière 
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der  vertus  de  Ton  père  :  elle  avoit 
une  connoifTance  parfaite  des  Bel- 
les-Lettres 6c  des  Langues  fçavantes. 
On  la  maria  à  Gu-illaume  Ropert , 
qu'elle  retira  des  erreurs  de  Luther. 
Cette  illuftre  Dame  profefTa  haute- 
ment la  Foi  orthodoxe  ,-  elle  alla 
toujours  voir  Ton  père  dans  la  pri- 
fon  ,  êc  elle  eût  même  la  force  de 
rencoura2;er  à  foutenir  conftam- 
ment  le  parti  de  l'Eglife.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme  ,  elle  fut 
arrêtée  ;  mais  elle  répondit  avec 
taift  d'efprit  ,  de  fagefTe  ôc  de  cou- 
rage,  que  les  Juges  la  renvoyèrent. 
Cette  vertueufe  femme  pafTa  le  refte 
de  fes  jours  dans  la  leclure  ,  &  la 
comporuion  de  plufieurs  Ouvraç^es 
avec  fon  illuflre  fille  Marie  Ropert, 
qui  traduifit  du  Latin  en  Anglois  une 
pièce  que  fon  ayeul  avoit  compo- 
fée  fur  la  Pafïion  du  fils  de  Dieu  : 
elle  traduifit  auili  du  Grec  en  An- 
glois ll-liftoire  Ecclefiaftique  d'Eii- 
febe.  La  Reine  Marie  dont  je  viens 
de  parler,  charmée  de  fon  efpritôc  de 
fa  vertu  ,  la  voulut  avoir  à  fa  Cour. 
Marguerite  bigée  ,  qui  fut  élevée 
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avec  Marguerite  Morus  ,  étoit  auiïî 
très- (ça  vante. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  la  Reine 
Elifabeth  ait  eut  autant  de  fainteté 
que  les  Angloifes  que  je  viens  de 
citer  :  mais  il  faut  convenir  que  c'é- 
toit  un  génie  fupérieur  ,  qu'elle 
a  régné  bien  glorieufemenr.  Il  ed: 
certain  que  par  fa  prudence  Si  par 
Ton  habileté  elle  manioit  rcfprit  de 
tous  les  Princes  de  l'Europe  qui  é- 
toientde  Ton  tems.  On  die  qu'à  Tâge 
de  quatre  ans  elle  répondoit  d'elle- 
même  âux  Lettres  qu'on  tuiécrivoit, 
fans  le  fecours  de  Tes  gouvernantes  : 
j'ignore  le  refte  de  Ton  hiftoire. 

Il  y  avoit  dans  le  dix-feptiéme  fîé- 
cle  une  Dame  fort  fcavante  en  An- 
gleterre,  quiparloit  avec  grande  fa- 
cilité l'Hébreu  ,  le  Grec  ,  le  Latin  , 
ôc  le  François  ;  elle  fe  nommoit  Eli- 
fabeth Tanfeld  :  elle  étoit  d'une  très- 
illuftre  famille. 

Je  trouve  encore  les  filles  de  Mil- 
ton  fort  admirables  :  on  dit  qu'elles 
lifoient  à  leur  père  qui  étoit  aveugle, 
le  Syriaque  ,  le  Chaldéen  ,  PArabe 
6c  toutes  les  Langues,  dontceetand 
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Poëce  a  eu  befoiii ,  pour  compofei: 
{on  beau  Pocme  du  Paradis  perdu. 
.  .  Je  vais  rapporter  un  fait  qui  pa- 
roîtra  fans  doute  une  bagatelle  ,  ôc 
dans  lequel  cependant  je  trouve 
bien  du  o-rand.  La  Princelle  d'O- 
range  ,  fille  du  Roi  d'Angleterre 
Jacques  IL  avoir  un  perroquet  d^une 
beauté  parfaice  ,  &  qui  étoit  inf- 
truit  à  dire  une  infinité  de  jolies 
çhofes  inconnues  juiqu'alors  aux 
perroquets.  Elle  l'aimoit  beaucoup  , 
ôc  elle  y  paroiiToit  fort  attachée.  Un 
jour  pendant  que  cette  Princeife 
étoit  à  la  chafiè,  cet  oifeau  fi  parfait 
fe  tua  en  fortant  de  (à  cage  :  les  fem- 
mes qui  en  avoient  foin  étoient  au 
dc'fefpoir  ,  Se  elles  craignoient  fore 
d'être  difgraciées.  La  Princeflè  qui 
ne  vit  en  rentrant  que  des  pleurs,  &; 
qui  n'entendit  que  des  foupirs ,  vou- 
lut fçavoirle  malheur  qui  étoit  arri- 
vé. On  lui  avoua  que  le  perroquet 
éc*it  mort.  Cette  grande  Princefie 
ne  parut  point  émue  .•  elle  dit  à  fes 
femmes  qu'elles  lui  faifoient  ton  de 
lui  croire  affez  de  foibleife  pour 
s'affliger  fenfiblement   de    la   perte 
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d'une  chofe  qui  ne  devoit  être  à 
coures  perfonnes  raifonnables  qu^uii 
l^gcr  amufement  que  rien  ne  la 
troubloic  dans  cette  occafion  que 
la  peine  qu'elles  avoient  fouiïerte  ; 
qu'elle  les  prioic  de  fe  confoler  ,  & 
de  lui  rendre  plus  de  juftice  à  l'ave- 
nir. Combien  a -c- on  vu  d'hom- 
mes ne  pas  garder  cette  modéra- 
tion? Nous  en  voyons  tous  les  jours 
tuer  ou  battre  leurs  Valets  pour  la 
perte  d'un  chien  ,  &:  s'emporter 
pour  des  bagatelles.  On  voit  clai- 
rement que  les  femmes  font  plus 
maîtrefies  de  leurs  pallions  que  les 
hommes. 

-  Le  glorieux  règne  de  la  Reine 
Anne  féconde  ,  fille  du  Roi  d'An- 
gleterre Jacques  1 1.  eft  trop  récent 
pour  en  parler  :  je  compte  que  per- 
sonne ne  l'ignore  ,  &c  que  tout  le 
monde  l'admire. 

Je  ne  fçais  ^  (i  en  faifant  le  récit 
de  toutes  mes  recherches ,  je  n'ai 
point  compofé  un  excellent  dormi- 
tif  5  avec  ces  fréquentes  de  ennuyeu- 
fes  répétitions  de  rare  mérite  ,  de 
génie  fupérieur  ,    de    femmes  fca- 
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vanres  Se  habiles  ,  qui  fçavoient  les 
Langues  Hébraïque  ,  Grecque  & 
Lacine  ,  Sec.  Pour  ma  jullification  , 
je  prie  la  fpirituelle  alîemblée  d'ob- 
ferver  en  ma  faveur  ,  que  dans  l'ou- 
vrage que  l'on  a  demandé  de  moi  > 
je  me  fuis  trouvée  dans  la  néceiîité 
de  donner  les  mênies  épithétes  aux 
Dames  qui  avoient  les  mêmes  quali- 
tés. Je  ne  doute  pas  que  la  vertu  de 
mon  dormitif  n'a^iflé  dans  ce  mo- 

o 

ment  fur  les  pcrfonnes  les  plus  déli- 
cates ;  mais  je  fuis  aulTi  periuadée 
que  tout  le  monde  fe  fera  quelque 
effort  5  Se  fe  réveillera  pour  enten- 
dre l'hiftoire  de  quelques  unes  de 
nos  illuftres  Françoifes.  Je  ne  par- 
lerai point  de  ces  anciennes  Gau- 
loifes  qui  étoient  en  fi  grande  efti- 
me  ,  qu'elles  étoient  de  tous  les 
confeils  ,  Se  que  les  plus  grands 
Capitaines  confukoient  avant  que 
d'entreprendre  quelques  affaires 
confidéiables.  Il  y  en  avoit  parmi 
elles  qu'on  nommoit  Druides  .•  c'é- 
toient  les  grandes  Prêtreffes  à  qui 
l'on  confioit  le  foin  Se  l'éducation 
de  la  jeuneffe.   Elles   étoient   en  fi 
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grande  réputation  de  juftice  &c  de 
fagelîè  ,  que  dans  un  accord  qui  fe 
fit  entre  Annibal  «3c  les  Gaulois,  ^^piutar^ 
fut  arrêté  ;  que  fi  un  Carthaginoisî«^. 
offenfoit  un  Gaulois  ,  le  jugement 
en  feroit  remis  aux  Magiitrats  de 
Carthage  ,  ôc  que  fi  au  contraire 
un  Gaulois  offenfoit  un  Carthagi- 
nois ,  le  jugement  en  feroit  remis 
aux  Dames  Gauloifes.  Je  fupprime- 
Tai  toutes  ces  antiquités  qui  mecon- 
duiroient  trop  loin  ,  pour  ne  parler 
que  des  héroïnes  qui  ont  paru  depuis 
la  Monarchie  établie. 

Nous  avons  vu  que  dans  beau- 
coup de  grands  Royaumes  la  Reli- 
gion Chrétienne  a  été  établie  par  le 
miniftcre  des  femmes  :  c'efl:  aulîi  à 
fainte  Clotilde  que  la  France  eft  re- 
devable des  lumières  de  la  Foi.  Cet- 
te grande  Reine  qui  écoit  Chrétien- 
ne ,  parloir  incefiàmment  du  vrai 
Dieu  au  Roi  Clovis  fon  mari ,  qui 
étoît  payen.  Ce  Prince  étoit  tou- 
ché par  les  vives  perfuafions  de 
fa  femme  ;  cependant  il  âvoit  pei- 
ne à  fe  retirer  des  ténèbres  du  Pa- 
ganifme  ,  6c  il  différoit  toujours  fa 
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converfion.  Mais  à  la  bataille  de 
Tolbiac  qui  fur  fur  le  point  de 
perdre  ,  il  fe  fouvint  ,  dit  Meze- 
rai ,  du  Dieu  que  fa  femme  lui 
avoit  fi  fouvent  prêché  ;  ôc  il  fie 
vœu  de  fe  faire  Chrétien.  Dans  k 
moment  même  fes  troupes  fe  ral- 
lièrent 5  tout  changea  de  face  ,  Ôc  il 
fut  victorieux.  Sainte  Clotilde  ayant 
appris  cette  grande  nouvelle  ,  en- 
voya au  Roi  des  fçavans  perfonna- 
ges  pour  l'inftruire  :  ils  le  conduifi- 
rent  à  Reims  ,  où  Saint  Remy  le 
bâtifa  avec  fes  fœurs  Alboflede  & 
Lantilde  ,  &c  plus  de  trois  mille  per- 
fonnes.  Tous  les  fujets  fuivirent  l'e- 
xemple du  Roi:  on  vit  en  très-peu  de 
tems  ce  Royaume  idolâtre  devenir 
Chrétien  :  ôc  cet  heureux  change- 
ment fut  l'ouvrage  de  Sainte  Clotil- 
de :  qu'on  peut  bien  appeller  à  juf- 
te  titre  l^^potre  de  la  France,  Il  eft 
vrai  qu'avant  elle  Saint  Denis  Se 
plufieurs  autres  Saints  étoient  ve- 
nus prêcher  l'Evanî^ile  :  mais  il  n'a- 
voient  pa$  ete  écoutes  j  au  contrai- 
re on  les  avoit  martyrifés.  Et  ne 
fembk-t-il  pas  que  la  gloire  de  faire 
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arborer  publiquement  la  Croix  de 
J.  C.  étoic  rélervée  à  cette  bonne 
PrincelTe  f  Les  hiftoriens  obfervent 
qu'il  falloic  que  par  fon  efprit  elle  fe 
fût  acquis  un  grand  crédit  fur  celui 
de  fon  mari ,  puifqu'avant  même 
qu'il  fut  bâtifé  ,  elle  faifoir  bâtifer 
fes  enfans.  Tout  étoit  admirable 
dans  cette  grande  Reine  ,  fon  amour 
pour  Dieu  ,  fon  zélé  pour  le  falut 
des  âmes  ,  fon  efprit ,  fa  fagefïè  &C 
fa  patience  :  car  avec  quelle  conf- 
tance  ne  foutint  -  elle  pas  les  cha- 
grins que  fes  enfans  lui  donnèrent 
par  leurs  divifions  ôc  par  la  cruauté 
avec  laquelle  ils  firent  mourir  fes 
petits  enfans  leurs  neveux  f  Après 
cette  fanglantc  tragédie  elle  fe  re- 
tira à  Tours  auprès  du  tombeau  de 
Saint  Martin  ,  où  elle  a  mené  juf- 
qu'à  la  mort  une  vie  à  pouvoir  fer- 
vir  de  modèle  aux  folitaires  les  plus 
mortifiés. 

Amalafonte  nièce  de  Clovis  étoit 
une  Princeffe  d'un  grand  mérite  : 
elle  époufa  Eutharic  ,  petit-fîls  de 
Torifmond  Roi  des  Gors  :  elle  en 
eut  Athalaric  :  ce  jeune  Prince  fuc- 
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céda  aux  Etais  cie  Ton  ayeul,  Sc  du- 
rant fa  minorité  Amalaionte  gouver- 
na avec  une  prudence  confomméc. 
Ce  Prince  étant  mort  j  elle  épou- 
fa  Théodat  Ton  couiin-germain*  qui 
la  fît  enfermer  dans  un  Fort,  où  Von 
dit  qu'il  l'étrangla  lui-même.  L'Em- 
pereur Juftinien  qui  efrimoit  cette 
PrincelTe ,  commanda  à  Beiifaire  de 
vanger  fa  mort  ,  qui  fut  le  prétexte 
de  la  guerre  qu'il  fit  aux  Goths,  &:  la 
ruine  de  leurs  Etats.  Tous  les  Au- 
teurs conviennent  qu'Amalafonte  a- 
voit  un  génie  fupérieur  ;  elle  polTe- 
doit  les  Langues  Içavantes  -,  elle  fça- 
voit  même  Ci  bien  celles  que  les  Bar- 
bares parloient,  qu'elle  n'eut  jamais 
befoin  d'interprète  pour  répondre 
aux  AmbalTadcurs  de  toutes  les  na- 
tions différentes  qui  compofoient 
l'Empire  Romain. 

La  Reine  Nanti  Ide,  femme  de  Da- 
gobert  L  étoit  belle  &c  très  fpirituel- 
le.  Ces  grandes  qualités  lui  donnè- 
rent beaucoup  de  crédit  fur  Pelprit 
du  Roi  fon  mari ,  elle  en  fçut  profi- 
ter,  ôc  comme  ce  Prince  a  voit  des 
ufans   de  plulieurs   femmes,  rette 

habile 
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habile  PrincelTe  lui  fitjdifpofer  de  la 
Neuftrie  ik  de  la  Bouro;o^ne  en  fa- 
veur  de  fou  fils  ,  qui  a  régné  fous  le 
nom  deClovisII.  Après  la  mort  de 
Dagobert ,  elle  fut  encore  très-puif^ 
fanre  &  trèsconfidérée  ;  tous  les 
grands  qui  connoilToient  fon  mérite, 
déféroient  beaucoup  à  Tes  fentimens; 
en  voici  une  preuve.  Elle  fit  alTem- 
blcr  tous  les  Seigneurs  du  Royau- 
me à  Orléans  ,  ôc  elle  leur  fit  élire 
Flaochau  fon  proche  parent  Maire 
de  Bourgogne.  Cette  grande  Reine 
mourut  quelques  tems  après ,  ayant 
régné  quatre  ans  &  demi  en  Neuftrie 
avec  tant  de  fageffe  &c  de  douceur  , 
qu'il  n'y  eut  aucun  trouble  pendant 
fa  domination. 

Il  femble  que  fainte  Batilde  fa 
belle-fille  ait  été  comme  par  mira- 
cle conduite  en  France  ,  pour  en 
faire  le  bonheur,  C'étoit  une  Prin- 
celfe  Saxonne  qui  fut  enlevée  très- 
jeune  par  des  Pirates  ;  ils  la  vendi- 
rent en  France  à  Erchinoald  Maire 
du  Palais.    Ce  Seicrneur   la  voulut 

o 

époufer  :  mais  elle  le  refufa.  Quel- 
ijue  tems  après  le  Roi  Clovis  IL  chai:- 

K 
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mé  de  fa  beauté  5  de  fou  efprit  ôc  de 
fa  vertu  ,  l'époufa.  Ce  Monarque  ne 
vécut  pas  long-tems  ,  5c  il  lailTa  la 
Régence  à   la    Reine  Batilde  ,  qui 
gouverna  pendant  dix  ans  avec  tant 
de  juftice  &c  de  prudence  ,  que  fous 
fon  rc8:ne  on  ne  vit  aucun   trouble 
dans  les  Etats  de  Ton   fils.  Elle  fou- 
lagea  fes  fujcts  autant  qu'elle  put  , 
elle  défendit  abfolument  la  fîmonie: 
&:  elle  eut  un  grand  foin  de  tout  ce 
qui  regardoit  l'Eglife.    Cette  pieufe 
Reine  enrichit  plufieurs  Monafteres 
de  poiTelIions   Se  d'ornemens   pré- 
cieux :elle  en  fonda  deux  célèbres  , 
v.n  d'hommes  à  Corbie,  ôc  un  de  fil- 
les àChelles.  La  Cour  de  fainte  Ba- 
tilde n'étoit  compofée  que  de  faints 
perfonnages  :  on  n'y  parloit  que  de 
Dieu  ,  on  n'y  travailloit  que  pour  le 
bien  de   l'Eglife  ôc  le  foulagement 
des   pauvres.    Mais    quoique    cette 
Princeflè  fût  continuellement   dans 
des  exercices  de  piété  ,  ce   n'étoit 
point  affez  pour  fa  ferveur  :  elle  vou- 
lut encore  fe  donner  plusparticulie- 
^•ementà  Dieu.  C'efl:  dans  cette  vue 
qu'elle  quitta  le  monde  pour  fe  fai- 
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te  Religieufe  à  Chelles ,  où  elle  le 
rendit  plus  illuftre  encore  par  fou 
humilité  ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  par 
fa  grandeur.  Mezeray  fait  Téloge  de 
cette  grande  Reine  dans  les  quatre 
vers  qu'il  met  au  commencement  de 
la  vie  de  Clotaire  troifiéme  fon  fils  ; 
les  voici  .• 

Fendant  une  Régence  aujjl  douce  qu^illujire  , 
'^efus  par  une  mère  aux  vertus  bien  enjîruit;  ^ 
Et  la  France  était  prêt  d'en  recueillir  lefru't  g 
Quand  la  mort  me  ravit  au  quatrième  lujîre. 

Je  n'ai  point  voulu  parer  les  au- 
tres Nations  des  illuftres  PrincefTès 
que  nous  leur  avons  données  :  quoi- 
que mariées  dans  un  autre  pays  ^  elles 
font  toujours  Françoifes  ;  je  les  ai 
donc  refervées  pour  orner  ce  der- 
nier article.  La  première  qui  fe  trou- 
ve dans  ce  cas  ,  eft  Berthe  ,  fille  de 
Charibert  Roi  de  France; cette  Prin- 
celTe  fut  mariée  à  Ethelber t  Roi  de 
Kent  en  Angleterre.  Ce  Prince  étoic 
encore  idolâtre,  mais  le  plus  puifTanc 
de  tous  les  Rois  Anglois.  On.  lui 
donna  Berthe  à  condition  qu'elle 
auroit  libre  exercice  de  la  Religion 
Kij 
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Chrétienne.  Cette  belle  de  vertueu- 
fePrinceflè  perfuada  au  Roi  Ton  ma- 
ri d'embrafler  le  Chriftianifme  ,  ce 
qu'il  fit  en  5  9  4.  Ce  fut  elle  aufïî  qui 
infinua  la  politeflè  aux  Anglois  qui 
ëtoient  encore  fort  barbares  dans  ce 
tems4à.  Voici  donc  ejncore  une  fem- 
me qui  a  converti  fon  mari  ôc  tout 
un  Royaume  :  car  ce  fut  à  la  prière 
de  cette  Reine  ,  que  le  Pape  faint 
Grégoire  envoya  des  Millionnaires 
à  Kent. 

Berthe  ,  femm.e  de  Pépin  le  Bref, 
écoit  une  PrinceiTe  d'un' grand  mé- 
rite :  c'eft:  elle  y  au  rapport  de  plu* 
fîeurs  Hiftoriens  ,  qui  contribua 
beaucoup  à  mettre  la  couronne  fur 
la  tête  de  fon  mari  :  &  Ton  fils  Char* 
lemagne  connoifloit  fi  bien  la  fupc- 
riorité  de  fon  génie,  qu'il  ne  faifoit 
lien  fans  prendre  Tes  confeils. 

Sous  Louis  le  jeune  nous  trouvons 
un  fait  qui  nous  prouve  fenfible- 
ment  que  les  femmes  ont  plus  d'cC' 
prit  &  de  délicatefiè  dans  leurs  ex- 
prefTions  que  les  hommes  les.  plus 
habiles  :  car  quoiqu'Abelard  fût  un 
grai>d  Philofophc  de    un  des  plus 
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beaux  génies  de  Ton  tems  ,  il  efl:  cer- 
tain qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'efprit 
de  de  nobleffe  de  fentimens  dans  les 
Lettres  d'HéloiTc  que  dans  celles  d'A- 
belard. 

Nous  allons  voir  une  héroïne  des 
plus  parfaites  dans  la  Reine  Blan- 
che mère  de  faint  Louis.  Cette  Prin- 
ccŒq  avoit  de  Pefprit  ,  de  la  vertu 
de  de  la  valeur.  Le  Roi  Louis  VIIÎ, 
Ton  mari ,  qui  en  connoilToit  le  méri- 
te ,  la  nomma  Régente  en  mourant , 
dz  dit  qu'il  vouloit  que  Ion  Royau- 
me, Ton  fils  aîné  5  ôc  Tes  autres  enfans 
fuffent  fous  fa  garde  Se  tutelle.  Elle 
prit  donc  la  Régence  au(Ii-tôt  après 
la  mort  du  Roi  ,  Se  alla  faire  facrer 
fon  fils  à  Reims  ;  les  Seigneurs  dut 
Royaume  y  furent  invités  ;  mais  la 
plupart  refuferent  de  s'y  trouver. 
Les  principaux  étoient  Pierre  Duc 
de  Bretagne  ,  Henry  Comte  de  Bar, 
Hu2:ues  de  Luii^nan  Com.te  de  la 
Marche  ,  Thibault  Comte  de  Cham- 
pagne ,  Se  Hugues  de  Chatillon  Com- 
te de  faint  Paul.  Tous  ces  Seieneurs , 
avoient  tramé  une  ligue  entr'eux  , 
demandant  que  la  Régenre  qui  étoic 
K  iij 
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étrangère  donnât  caution  de  fa  tu** 
telle  5  qu'on  rendît  les  biens  qui  a- 
voient  été  confàlqués  fur  les  Sei- 
gneurs pendant  les  deux  règnes  pré- 
cédens  :  de  qu'on  délivrât  les  priîbn- 
niers  ,  fur-tout  Ferrand  Comte  de 
Flandre  ,  &c  Renauld  Comte  de  Bou- 
logne :  le  fort  de  la  ligue  étoit  en 
Eretaene.  Au  fortir  de  Reims  la  îlei- 
ne  j  malgré  la  rigueur  de  l'hiver  > 
marcha  de  ce  côté-là  avec  le  Roi 
fon  fils  ;  les  Confédérés  n'étant  pas 
encore  prêts  ,  parèrent  en  retraite  ;^ 
.mais  cette  courageufe  PrinceGTe  les 
preda  û  vivement  ,  que  le  Com.te 
de  Champagne  fe  dégagea  des  li- 
gueurs ;  on  dit  que  l'amour  eut  uii 
peu  de  part  à  ce  changement.  En- 
fuite  les  autres  Seigneurs  furent  obli- 
gés de  traiter  ;  ils  pro 'rirent  de  fe 
rendre  au  Parlement  général  qui  dé- 
voie fe  tenir  à  Chinon.  Cependant 
à  leurs  prières  il  fut  remis  à  Tours, 
puis  à  Vendôme.  Dans  cette  alîem- 
blée  la  Reine  qui  avoit  beaucoup 
d'efprit  8c  de  bonté  ,  voulut  bien 
pour  adoucir  les  efprits  irrités  leur 
accorder  la  délivrance    de  tous  le$ 
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pnTonniers  ,  &  le  rétabliflemenc  des 
Seigneurs  dans  les  terres  qui  Icur 
avoientété  confifqaées  ;  elle  fie  plus , 
comme  elle  fcavoit  que  la  domina- 
tion de  Régente  bleiîbit  ces  factieux, 
elle  fit  parier  le  Roi  ,  qui  déclara 
qu'il  vouloic  gouverner  par  lui-mê- 
me ;  mais  ils  manquèrent  abfolu- 
ment  de  refpecl  au  Roi  ,  de  ils  refu- 
ferent  de  lui  obéir  ,  parce  qu'il  n'a- 
voir pas  encore  treize  ans  Ôc  demi 
accomplis  :  ils  projetterent  au  con- 
traire de  fe  faifir  de  fa  perfonne  pour 
s'emparer  du  gouvernement.  Ainfl 
la  même  année  s'étant  alTemblés  à 
Corbeil  ils  eflàyerenr  de  le  pren- 
dre comme  on  le  ramenoit  de  Char- 
tres à  Paris  :  mais  la  Reine  qui  étoic 
habile  ,  &  qui  veilloità'tout  ,  ayant 
été  avertie  de  leur  d-eflèin'  ,  elle  le 
fit  échouer  en  fe  jecrant  avec  le  Ror 
dans  Montlhéry  ,  où  les  bourgeois 
de  Paris  l'allerent  pi'endre  ,  &  le  ra- 
menèrent en  triomphe  dans  leur  vil- 
le avec  de  grands  cris  de  joie.  La- 
Reine  qui  n'agidoit  jamais  par  paC- 
fion ,  &  dont  toutes  les  actions  étoienc 
eouduices  par  la  prudence  ,  para  ua 
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coup  qui  auroic  pu  être  très-préju- 
diciable au  Royaume.  Elle  fçut  que 
le  Pvoi  d'Angleterre  vouloir  fe  mê- 
ler avec  les  mécoiitens  ,  Se  qu'il  leur 
prometcoit  du  fecoursjque  d'un  au- 
tre côté  le  Comte  de  Touloufe  s'é- 
toit  établi  dans  toutes  fes  places; 
craiiue  donc  d'un  plus  grand  embra- 
fement  ,  elle  renoua  avec  les  Prin- 
ces ligueurs  ;  ôc  par  ce  moyen  elle 
les  amufa  toute  l'année  :  pendant  ce 
tems  elle  confirma  l'alliance  avec 
l'Empereur  Frédéric  ,  fit  une  trêve 
d'un  an  avec  TAnglois  ,  &  fe  rac- 
commoda avec  le  Duc  de  Bretagne. 
Peut-on  régner  avec  plus  d'efprit  , 
de  valeur  Ôc  de  douceur  ?  Cette  gran- 
de PrinceiTe  était  fi  portée  à  la  juf- 
tice  ,  qu'elle  prit  en  main  la  caufe 
d'Alix  ,  coufme  du  Comte  de  Cham- 
pagne ,  à  qui  ce  Comte  refufoit  de 
donner  ce  qui  lui  étoit  dû  ;  mais  par 
un  accord  il  fut  obligé  de  lui  don- 
ner quarante  mille  marcs  d'argent  , 
Ôc  pour  cette  fomme  il  vendit  au 
Roi  les  Comtés  de  Blois  ,  de  San- 
cerre  ,  de  Chartres  ,  de  la  Vicomte 
de  Ch^teaudun.  Il  faut  obferver  que 
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toutes    ces    acquificions     aggrandi- 
rent  confidérablement  le  R.oyaume. 
Après    toutes  les   brouilleries  donc 
je  viens  de  parler  ,  il  y  eut  quatre 
ans  de  paix  ;  pendant  cet  heureux 
tems   la  Régente   apporta  tous   les 
foins  à  bien  élever  le  Roi  ,  le  fai- 
fant   inftruire   aux  affaires  par  des 
Seigneurs  fages  <Sc  expérimentés  ^  ôc 
dans  la  crainte  de  Dieu  par  de  faints 
ôc  fcavans  Religieux.  En  reconnoif- 
fance  ce  faint  Roi   eut   toujours  un 
refped  infini  pour  la  Reine  fa  mè- 
re j  Si  lorfqu'il  alla  à  la  Terre-fain- 
te  ,  il  la   nomma  encore' Régente. 
Pour  cette  féconde  fois   comme  ou 
connoiifoit  la  capacité  de  cette   au- 
gufte   Princellè ,   ce  fut   un  applau- 
diifement  général.  Ne  peut-on  pas 
dire  que  voici   encore  une  femme  h 
qui  la  France  a  de  grandes  obliga- 
tions ? 

C'efl:  fous  Çon  rcr;"'e  que  vivoit 
Marie  de  France  ,  dame  fçavante  , 
dont  bien  des  Auteurs  parlent  j  elle 
n'étoit  pas  de  la  Maifon  Royale  , 
mais  Françoife  de  nation.  Cette  fça- 
vante traduifit  d'Anglois  en  Frau- 
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cois  5  les  Fables  d'Efope  moralifécs  ,  - 
ce  qu'elle  fie  pour  obliger  un   Sei- 
gneur de  Ton  rems  qui  aimoic  cette 
forte  d'ouvrages. 

Quelle  héroïne  encore  que  la  Rei- 
ne Jeanne  de  Navarre  ,  femme  de 
Philippe  le  Bel  !  Cette  Amazone  alla 
en  perfonne  s'oppofer  au  Comte  de 
Bar  qui  ravageoit  la  Champagne  ; 
elle  le  pourfuivit  fî  vivem.ent  que 
le  Comte  fut  obligé  de  fe  rendre.  Il 
fut  donc  fait  prifonnier  &  conduit  à 
Paris.  Le  mérite  de  cette  Prirceflè 
n'écoic  pas  borné  à  la  valeur  ;  elle 
aimoit  les  fciences  à  un  tel  point  ,, 
qu'elle  auroit  voulu  peupler  Ton 
Royaume  de  gens  de  Lettres.  C'eft 
apparemment  dans  cette  vue  qu'el- 
le fonda  le  Collège  de  Navarre  à 
Paris. 

Il  n'efl:  pas  nécefTaire  d*étre  Reîne- 
peur  être  héroïne  5  nous  allons  avoir 
deux  Amazones  ,  qui  certainement 
auroient  eu  les  premières  places 
chez  les  anciennes  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Voici  les  cccafions  où  elles 
fe  font  fignalées  ;  dans  la  difpute 
<jue  le  Conne  de  Ploi$  ^  Iç  CqiiiCe 
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de  MontFort  eurent   cnfemble  pour 
le  Duché  de  Bretagne  ,   le  dernier 
s'étoit  retiré  dans  Nantes  5  où  le  Duc 
de    Normandie  qui  prenoit  le  parti 
de  Comte  de  Blois ,  le  vint  affiéger 
Les  Nantois  firent  d'abord  une   vi- 
goureufe  fortie  ;  mais  par   malheur 
deux  cent  de  leurs  beourgeois  ayant 
été  faits  prifonniers  ,    ils  pallèrenc 
d'une  grande  hardieflè  dans  une  ex- 
trême épouvante  (  c'eft    l'ordinaire 
des  peuples  )  de  manière  qu'ils  obli- 
gèrent le  Comte  de  Montfort  à  fe 
rendre   au  Duc  Charles  5  qui  l'en- 
voya à   Paris ,  où  le  Roi   Philippe 
VI.  le  fit  enfermer  dans  la    grolïe 
tour  du  Louvre.  Il  fembloitque  Paf- 
faire  devoit  être  terminée  ;  mais  la 
ComtelTe  de  Montfort ,  femme  co\i^ 
rageufe  de  très-  habile  pour  le  con- 
feil  5  Se  qui   dans   l'occafion  fe  fer- 
voit  de  l'épée  avec  beaucoup   d'à- 
drelTe  de  de  valeur  ,  foutint  ce  par- 
ti ruiné  ,  &  le  releva.  D'abord  elle 
fe  retira  à  Breft  ,  fortifia  fes  places  , 
mit  fon  fils  âgé  de  quatre  ans  en  fu- 
reté ,  3c  prelîà  fi  vivement  le  fecours 
qu'Edouard  Roi  d'Angleterre  avoit 
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promis  à  Ton  mari  ,  que  ce  Prince 
fe  mit  en  mer  :  mais  il  arriva  trop 
tard  pour  conferver  Rennes.  Ce- 
pendant rhabilc  Comtelle  trouva 
moyen  de  faire  une  trêve  d'un  aa 
avec  le  Comte  de  Blois  ,  ôc  elle  pro- 
fita de  ce  tems  pour  palTer  en  An- 
gleterre 5  où  elle  agit  Ci  fortement 
auprès  du  Roy  ,  qu'elle  ramena  ua 
puiiTant  fêcours  3  commandé  par  Ro- 
bert d'Artois.  Cette  affaire  ne  fut 
pas  décidée  fous  Philippe  (îxiéme  : 
car  fous  le  Roi  Jean  on  vit  la  Com- 
tefiè  de  Blois  ôc  la  Comtelïè  de 
Montfort  à  la  tête  de  deux  armées 
fe  battre  avec  une  valeur  inconnue 
aux  plus  grands  Capitaines. 

Tout  le  monde  fcâit  la  funefte 
înafcarade  qui  fe  fit  fous  Charles 
VI.  où  le  Roi  5c  déjeunes  Seigneurs 
s'habillèrent  en  ours.  Le  Duc  d'Or- 
léans pour  voir  de  plus  près  les  ma(^ 
ques  ,  prit  un  flambeau  qui  malheu- 
reufement  mit  le  feu  aux  peaux  de 
quelques  uns  de  ces  Seigneurs.  La 
fale  en  un  inftant  fut  remplie  de 
flammes ,  d'horreurs  &  de  cris.  On 
s'étouftbit   pour    fgrâi:   :  plulîeurs 


D  ES  Dames.      22^ 

cviolcnt ,  fa fivez.  le  Roi  ,  fans  que  per- 
fonne  fe  mît  en  devoir  de  le  faire  ; 
mais  la  DuchefTe  de  Berry  fit  voir 
dans  cette  occafion  Ton  intrépidité 
ôc  Ton  amour  pour  fon  Prince  :  car 
loin  de  fonger  à  fe  fauver  comme 
tous  les  courtifans  firent  ,  elle  eut 
plus  d'attention  pour  le  Roi  que 
pour  elle-même  ;  elle  le  fauva  fous 
fa  robe.  Peut-on  faire  une  adioii 
plus  héroïque,  m-ieux  placée  &  plus 
diene  d'être  mifedans  Thiftoire  f 

Chriftinede  Paris  ,  Dame  fçavan- 
te  j  qui  vivoit  fous  Charles  VI.  ^^- yc^fjg^ 
dia  à  ce  Monarque  un  ouvrage  qu'el- 
le nomma  le  Chemin  du  grand  Etude. 
Elle  compofa  aufïi  le  Tréfor  de  la 
cité  àcs  Dames. 

Voici  une  fçavantequi  eft  fort  de 
mon  goût  :  c'efl  Clémence  ^  pauvre 
demoffelle  de  Touloufe  3  illuftre  par 
fa  dodrine  6c  par  fa  vertu.  Elle  ai- 
nioit  les  fciences  à  un  tel  point ,  que 
pour  donner  de  Témulation  aux 
gens  d'cfprit  3  elle  inftiiua  au  com- 
mencement du  quatorzième  fiécle 
les  Jeux  Floraux  qu'on  célèbre  tous 
ks  ans  à  Touloufe  dans  le  mois  de- 
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Mai.  Il  eft  vrai  que  cette  fondation 
Fimmortalife  ;  car  on  y  fait  fon  élo- 
ge :  ôc  on  couronne  de  fleurs  fa  fta- 
tue  qui  eft  de  marbre  placée  dans 
môtel-de-Ville. 

Dans  le  même  lîecle  vivoit  aufîi 
Laure  demoi'elle  de  Provence  ,  célè- 
bre par  fa  beauté  §c  par  fon  efprit.  El- 
le eft  connue  de  tout  Tunivers  par 
l'amour  que  Petraque  eut  pour  elle  ; 
une  partie  des  ouvrages  de  ce  grand 
homme  font  des  Vers  à  fa  louange. 
Elle  mourut  à  Avignon  ^  3c  elle  fuc 
inhumée  aux  Cordeliers.  On  dit  que 
très-long-tems  après  fa  mort  fon  vi- 
fage  étoit  aufïi  beau  que  pendant  fa 
vie.  Les  Roi  François  premier  étant 
à  Avignon ,  voulut  j  pour  honnorer  la 
mémoire  de  cette  illuftre  fille  ,  faire 
fon  épitaphe  -,  la  voici  en  termes  un 
peu  Gaulois  j 

En  petit  lieu  compris  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée  l 
Thme ,  labeur ,  la  langue  ifr  le  devoir  s 
Tnrsnt  vaincus  par  l'amant  de  raiméft 

0  gentiU  mf  \  Hmt  tant  ejlim^ç* 
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Qui  te  pourra  ImefqtCen  fe  mifan t  ? 
Car  la  parole  efl  toujours  réprimés , 
Q,and  le  Sujet  jurmonte  le  difaîit. 

J'ai  fait  voir  a  Monfieur  le  Baroia 
pai*  l'Ecriture  fainte,  comme  Dieu  en 
plu  (leurs  rencontres  s'eH:  fervi  des 
femmes  pour  la.  délivrance  de  Ton 
peuple  ,  tk  je  vais  lui  faire  voir  com- 
ment il  s'eft  fervi  d'une  fille  pour 
délivrer  la  France  de  l'oppreiîioii 
des  Anglois  ,  qui  s'étoient  emparé 
d'une  bonne  partie  du  Royaume. 
Ils  avoient  mis  le  (iége  devant  Or- 
léans qui  étoic  une  place  audi  im- 
portante aux  François  que  Béthulie 
i'avoitétéau  peuple  Juif;  mais  Dieu 
anima  Jeanne  d'Arc  du  même  efpric 
dont  il  avoir  autrefois  animé  Judith, 
Cette  nouvelle  héroïne  connue  pré- 
fentement  fous  le  nom  de  la  Pucelle 
d'Orléans  ,.  étoit  une  fmiple  Bergère 
âgée  de  dix  -  huit  à  vingt  ans  ;  elle 
étoic  de  Vaucouleur  en  Lorraine. 
Elle  vint  à  Chinon  trouver  le  Roi 
Charles  VIL  En  abordant  ce  Prince 
^.le  lui  dit  qu'elle  étoit  infpiréé  de 
Dieu  par  le  miniftcre  des  Anges  ^  de 
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le  venir  fecourir  .-  Ôc  pour  preuve 
de  [a.  milTion  ,  elle  envoya  chercher 
une  épée  qui  ecoic  dans  le  tombeau 
d'un  Chevalier  ^  derrière  le  grand 
Autel  de  l'Eglife  de  fainte  Cathe- 
rine deFierbois  ,  fur  la  lame  de  la- 
quelle il  y  avoit  des  croix  ôc  des 
fleurs  de  lys  gravées.  Le  Roi  avoua 
qu'elle  avoit  révélé  un  fecret ,  qui 
n'étoit  connu  que  de  lui  Teul.  On 
obferve  encore  qu'elle  reconnut  ce 
Monarque  parmi  tous  les  Courti- 
fans  ,  quoiqu'il  fut  très  -  fîmple- 
ment  vêtu.  Les  Do6leurs  en  Théo- 
logie &c  les  gens  du  Parlement  qui 
l'interrogèrent,  dirent  qu'il  y  avoit 
quelque  choie  de  furnaturel  dans 
fa  conduite  ,  &  qu'il  f^loit  la  laif- 
fer  agir.  On  lui  donna  donc  des 
troupes  5  de  elle  partit  pour  aller  fe- 
courir Orléans.  Si-tôt  qu'elle  fut  de- 
vant la  place  elle  dégloya  fa  ban- 
nière 5  où  il  y  avoit  deux  images  , 
l'une  d'un  Crucifix  ,  3c  l'autre  d'une 
Annonciade  avec  les  facrés  noms 
de  Jefus  Se  de  Marie.  Avant  que  de 
rien  entreprendre  ,  elle  écrivit  de  ]# 
pArc  de  Dieu  aux  Anglois  ,   qu'ils 
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cufTent  à  quitter  ce  Royaume  ,  &  à 
le  céder  à  fou  légitime  Souverain  , 
finon  qu'elle  les  eu  feroit  bien  for- 
tir  par  force  :  mais  il  ne  firent  pas 
grand  cas  de  Tes  menaces  :  au  con- 
traire ils  arrêtèrent  Ton  Hérault  pri- 
fonnier  :  on  le  trouva  dans  les  fers 
lorfque  la  Ville  fut  fecourue.  Cette 
Amazone  fit  bien  voir  qu'elle  n^avoic 
pas  menacé  en  vain  :  car  dès  le  jour 
même  elle  jecta  des  vivres  dans  la 
ville  5  &:  bien-tôt  après  elle  y  entra 
elle-même.  Les  aiïiegés  la  voyant 
combattre  avec  tant  de  valeur  6c  de 
bonne  fortune  y  ne  doutèrent  point 
qu'elle  ne  fût  envoyée  du  Ciel  5 
ils  reprirent  courage  ,  ils  firent  des 
forties  ,  pendant  lerquelles  ils  em- 
portèrent tous  les  Forts  des  enne- 
mis ,  ôc  ils  les  obligèrent  de  décam- 
per &c  de  lever  le  fiége  :  ce  fut  le 
douzième  jour  de  May  ,  après  avoir 
été  fept  mois  devant  la  place.  Les 
François  couroient  par- tout  avec 
cette  héroïne  comme  à  une  vi6toire 
alïiirée  ;  les  Analois  la  fuyoient  com- 
me la  foudre  ,  (5c  ils  ne  fe  tenoient 
point  devant  elle  :  ils  furent  chafTés 
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de  Baugency  ,  battus  à    Patay  en 
Beauce  ,  comme  ils  fe  rctiroient ,  8c 
chalfés  enfin  de  toutes  les  places  du 
pays.   Pour  le    fécond  point  de  la 
million  de  la  Pucelle  ,  elle  fit   ré- 
foudre le  Confeil  de  facrer  le  Roi  à 
Reims  ,  quoique  cette  ville  &  tou- 
tes celles  de  Champagne  fuilènt  en- 
core du  parti  des  Angiois;mais  tout 
rentra    dans  le  devoir  à  Tapproche 
du  Roi  ,   &  il  fut  facré  fans  aucun 
trouble.  Ce  Monarque,  pour  recon- 
noîcre  le  Icrvice  important  de  cette 
admirable  fille  ,  l'annoblit  ,  elle,  fou 
père  ,  fes  trois  frères  ,  &  tous  leurs 
defcendans  même  par    femmes  ;   il 
changea   leur  nom  d'Arc  en  celui 
de  Lys  ^  &c  leur  donna  pour  armes 
un  écu  d'azur  à  Tépée  mlfe  en  pal  , 
ayant  la  croifée  Se  le  pommeau  d'or 
à  côté  de  deux  fleurs  de  lys  .  foute- 
Tiant  une  coronne  de  même  fur  la 
pointe.  Là  Pucelle  vouloit  fe  retirer 
après   avoir  fait  toutes  ces  merveil- 
les :  mais  elle  fe  laifia  gagner  par  les 
prières  qu'on  lui  fit  de  refter  &  par 
les  louanges  qu'on  lui  donna.  Il  efl: 
difficile  de  réfifter  à  cet  appas  ;  les» 
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plus  grands  hommes  s'y  lailTcnt  fur- 
prendre  Elle  refta  donc  :  6c  lorfque 
les  Bourguignons  vinrent  afîîéger 
Compiegne  j  elle  entra  dans  la  ville 
pour  la  défendre  :  mais  cette  Ama- 
zone n'eut  pas  le  même  bonheur 
qu'à  Orléans  :  car  elle  fur  prife  en 
une  fortie  ôc  vendue  aux  Anglois  r 
qui  la  conduifirentà  Rouen  ,  où  elle 
fut  condamnée  à  être  brûlée  comme 
forciere.  Bien  des  gens  alîurent  que 
Ton  cœur  ne  fut  point  endommagé 
par  les  fianamcs  ,  &  qu'on  vit  fortir 
de  Ton  bûcher  une  colombe  ,  mar^ 
que  de  fa  pureté  5c  de  fou  iruioceiv 
ce. 

Je  ne  fçais  fî  je  dois  mettre  Ga- 
brielle  de  Bourbon  avec  les  faintes 
ou  avec  les  fçavantes  :  car  elle  fut 
un  modèle  de  fainteté  Se  un  prodi- 
ge de  fcience.  Elle  étoit  fille  de 
Louis  de  Bourbon  Comte  de  Monr- 
penfier  ,  3c  de  Gabrielle  de  la  Touc 
d'Auvergne:  on  la  maria  en  1458 
à  Louis  de  la  Trémouille  IL  du  nom. 
Cette  PrincelTe  avoit  un  génie  fupé- 
rieur  ;  elle  compofa  pi ufieurs ouvra- 
ges 5  enti'aucres  rinftrudions  des  jeu.- 
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lies  Demoifelles  ,  le  Temple  du 
faint.Efprit,  Se  la  contemplation  de 
Pâme  dévote  furie  myilercde  la  Paf- 
flon. 

La  valeur  des  femmes  de  Beau- 
vais  cft  un  fait  qui  conftate  notre 
mérite  ,  &  qui  fait  bien  voir  que 
dans  le  péril  nous  avons  plus  de  ré- 
fol  u  tien  3c  plus  de  force  que  les 
hommes.  Sous  Louis  XI ,  le  Duc  de 
Bourçorne  vint  afliéçer  Bcauvais  : 
d'abord  les  bourgeois  fe  défendirent 
afîèz  bien  :  mais  au  bout  de  nx  le- 
maines  les  afliégeans  donnèrent  un 
aflaut  général  avec  une  telle  fureur , 
que  les  hommes  étoient  fur  le  point 
d'être  enfoncés  ,  fi  les  femmes  con- 
duites par  une  nommée  Jeanne  Ra- 
cheté ne  fudent  venues  à  leur  fe- 
cours.  Les  héroïnes  firent  merveilles, 
elles  repouderent  le*  ennemis  à 
coups  de  pierres  cS^  du  feu  grégeois  , 
de  elles  les  obligèrent  enfin  à  lever 
le  fiége.  Pour  éternifer  la  mémoire 
de  ces  illuftres  Dames ,  on  fait  tous 
les  ans  à  Beauvais  ,  le  dixième  de 
t  Juillet  ,  qui  efb  le  jour  de  la  levée 
4u   fiége   ,   une  proceflion  où    les 
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femmes  vont  devant  les  hommes. 
On  conCerve  avec  foin  dans  THô- 
tel-de-Ville  ;l'efHgie  de  Jeanne  Ha- 
chece ,  tenant  une  épée  à  la  main. 
Pour  ce  coup  ,  Monfic;ur  le  Baron  , 
vous  ferez  obligé  d'avouer  que  les 
Grecs  &  les  Romains  n'ont  pas  eu 
déplus  courageufes  femmes  que  nos 
Françoifes  ;  nous  ne  fommes  pas  en- 
core au  bout. 

Les  hommes  par  un  efprit  de  ja- 
louse s'oppofent  toujours  à  tout  ce 
qui  peut  donner  de  l'autorité  aux 
Dames  :  mais  il  femble  qu'il  y  aie 
une  force  majeure  ,  qui  les  entraî- 
ne malgré  eux  à  nous  rendre  jufti- 
ce.  Nous  trouvons  la  preuve  de 
ceci  au  commencement  du  règne 
du  Roi  Charles  VIII.  Comm.e  ce 
Prince  n'avoit  pas  encore  quatorze 
am  accomplis  ^  ôc  que  d'ailleurs  il 
n'étoit  point  inflruit  ;  le  Roi  Louis 
XI.  fon  père  fâché  de  l'avoir  fait 
élever  avec  il  peu  de  foin  ,  voulut 
en  mourant  réparer  fa  faute.  C'efb 
dans  cet  efprit  qu'il  nomma  la  Du- 
cheiTè  de  Beaujeu  gouvernante  de  . 
ce  jeune   Monarque  :  elle  en  étoic 
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très  -  capable  :  cependant  tous  le*. 
Princes  s'y  opporei-ent  fî  vivement , 
qu'on  fut  obligé  d'airembler  les 
Etats  à  Tours ,  O'à  il  fut  décidé  par 
CCS  mêmes  Princes  oppofans  que  k. 
Duchelle  auroit  foin  de  Téducatiou 
du  Roi. 

Quelle  vertu  ôc  quelle  force  d'et 
prit  dans  la  Reine  Jeanne  de  Fran* 
ce  ,  femme  de  Roi  Louis  XII ,  que 
ce  Monarque  répudia/  Cette  bonne 
PrincelTc  qui  n'étoit  point  infenfî- 
ble  à  un  tel  affront,  prit  cependant 
Ton  parti  en  héroïne  vraiment  chié- 
tienne.  Elle  fe  retira  à  Bourges  où 
elle  inftitua  les  filles  de  l'Annoncia- 
tion 5  avec  lefquelles  elle  prit  1q 
voile  de  religion,  ôc  elle  fut  un  mo- 
dèle de  faintecé. 

Claude  de  Bedoz ,  Religieufe  dii 
Monaftere  de  faint  Honoré  de  Ta- 
rafcon  ,  dont  elle  fut  AbbelTe  ,  étoit 
très  -  fça vante.  On  dit  que  D:nis 
Faucier  lui  enfeigna  le  Latin  ôc  les 
Belles-Lettres  :  elle  devint  fi  habile 
que  les  plus  grands  hommes  de  fon 
tems  la  confultoient  fou  vent  ôc 
qu'ils  admiroienc    avec   plaifir    fes 
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belles  connoi (Tances.  Le  Roi  Fran- 
çois premier  l'eftimoit  à  un  tel  point 
qu'il  portoit  toujours  fur  lui  les  Let- 
tres qu'elle  lui  écrivoit  j  6c  qu'il  les 
faifoit  admirer  à  toutes  les  Dames 
de  fa  Cour.  Ce  Prince  étant  à  Avi- 
gnon 5  renvoya  complimenter  de  fa 
part  5  &c  la  Reine  de  Navarre  l'alla 
vifiter  elle-même  ,  de  elle  lui  donna 
dans  toutes  les  occafions  des  mar- 
ques de  Ton  eftimc.  Cette  fçavante 
a  fait  beaucoup  d'ouvrages  tant  en. 
Profe  qu'en  Vers  Latins  &c  François, 
Elle  avoit  avec  elle  une  de  Tes  pa- 
rentes nommée  Catherine  Bedoz  , 
fille  d'une  grande  érudition  ,  donc 
bien  des  Auteurs  parlent  très-avan- 
tageufement.  Ce  fiecle  a  produit 
un  grand  nombre  de  fçavantes  : 
Anne  Seguier  ,  Dame  d'Auvergne  , 
eft  une  des  plus  célèbres  :  elle  étoic 
belle  Se  fpirituelle  :  elle  a  fait  des 
ouvrages  où  il  paroît  beaucoup  d'ef- 
prit  &c  d'érudition.  Elle  fut  mariée 
en  premières  noces  à  François  Du- 
prat.  Seigneur  de  Tierne  ^  dont  elle 
eut  plufieurs  enfans  ,  entr'autres  Ant. 
ne  Duprac  qui  avoit  autant  d'efprit 
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que  fa  mère.  Elle  fçavoic  le  Latin, 
6c  eilefaifoit  parfaitement  des  Vers. 
Cette  fçavante  perfonne  fut  demoi- 
fêlle  de  la  Reine  Catherine  de  Me- 
di  ci  s. 

Jeanne  Gaillarde  de  Lyon  ,  faifoit 
aulïî  parfaitement  des  Vers  :  Maroc 
fît  un  Rondeau  à  fa  louange  ,  auquel 
elle  répondit  par  un  autre  Rondeau 
plus  beau  que  celui  de  ce  grand 
Poëte. 

Helifenne  de  Crenne  y  Demoifelic 
de  Picardie  ,  a  traduit  les  quatre  pre- 
miers Livres  de  PEnéïde  de  Vireile  ; 
elle  dédia  cet  ouvrage  au  Roi  Fran^ 
cois  premier. 

Madame  la  Baronne  d'Aigrement, 
Languedocienne  ,  à  rendu  Ton  nom 
célèbre  à  la  poftérité  ,  par  deux  tra- 
ductions qu'elle  publia  dans  le  fei'> 
ziéme  fiecle  5  la  preniiere  eft  un  Trai- 
té Italien ,  de  Jean  Trifïin  »  touchant 
ce  que  la  femme  veuve  doit  faire 
pendant  fon  veuvage.  La  féconde 
eft  une  Lettre  de  confolation ,  écrite 
par  Bocace  à  Pino  de  RolTi  ,  qui 
étoit  exilé. 

Marie  de  Cofte  Blanche ,  de  Pa- 
ris 
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îis  ,^  fait  aufïî  de  belles  tradudions , 
entr'aurres  trois  dialogues  de  Pierre 
Meffie  Efpagnol ,  de  la  nature  du 
Ciel  Ôc  de  la  Terre.  Cette  dame  é- 
toit  grande  Philofophe  ;  elle  fçavoit 
les  Mathématiques  Ôc  les  Langues 
fçâvantes. 

Anne  de  Lautier  excelloit  en  tou- 
tes fortes  de  fciences ,  &  particuliè- 
rement dans  les  Mathématiques. 

Il  eft  des  familles  où  il  femble  que 
la  fcience  eu,  comme  héréditaire. 
Nous  ,en  avons  un  exemple  dans 
Lucrèce  Morel  ,  Camille  Morel  Se 
"Diane  Morel ,  trois  fœurs  nées  à  Pa- 
ris y  elle  vivoient  dans  le  feiziéme 
fiécle.  Ces  admirables  filles  fçavoient 
les  Langues  Grecque  ,  Latine  ;  Efpa- 
gnole^  Italienne  j  &c  leur  efprit  ôc 
leur  fçavoir  les  ont  fait  coniidérer 
comme  les  merveilles  de  leur  tems. 

Retournons  aux  PrinceflTcs.  Mar- 
guerite de  France  ,  DuchclTe  de 
Berry  ?  de  Savoie  &  de  Piémond  , 
^étoit  iîlle  de  François  premier  :  cette 
,  princelTe  étoit  très-pieufe  :  elle  joi- 
gnoit  à  cela  beaucoup  de  fcience  ^ 
elle  fçavoiç le  Grec  de  le  Latin;  en-^ 

•Le'- 
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»fin  on  peut  diue  qu'elle  écoit  douée 
de  toutes  les  qualités  qu'il  faut  pout 
•rendre  une  perfonne  parfaite  ;  fou 
fçavoir  5  fa  beauté  5  fa  douceur  &  fa 
prudence  l'ont  rendue  la  plus  heu- 
reufc  fouveraine  de  fon  tems.  Tous 
les  fçavans  fe  font  empreffés  à  lui 
donner  les  louanges  quiétoient  vrai- 
inent  dues  à  fon  mérite  ,  fur-tout  le 
célèbre  Ronfard  qui  l'a  immortalifée 
dans  fes  vers.  Elle  fut  la  protedlricc 
des  fçavans ,  qui  fe  reilèntirent  tous 
de  fes  libéralités  ,  particulièrement 
les  François  ,  dont  les  plus  célèbres 
Jurifconfultes  allèrent  s'habituer 
dans  rUniverfite  de  Turin  ,  depuis 
que  cette  Princefîe  eut  époufé  en 
1559  Emmanuel  Philibert  Duc  de 
'Savoie  ,  qui  s'eftimoit  par  la  pof- 
feffion  de  cette  augufte  époufe  le 
plus  heureux  Prince  de  l'Univers. 
Ses  fujeîs  la  nommoient  la  mère  des 
fepttles  ;  ils  la  combloient  de  mille 
bénédiâ:ions  ,  reflentant  tous  les 
jours  les  doux  effets  de  fes  bon- 
tés Ôc  de  {es  libéralités.  Elle  re- 
çut à  Turin  le  Roi  Henry.  II L  fon 
pçyçq.  à  fon  retour  de  Pologne  >  ^ 
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elle  lui  donna  de  bons  confeils.  On 
dit  qu'elle  s'emprcflà  i\  fort  pour 
que  rien  ne  manquât  à  ce  Prince  , 
que  même  elle  prenoit  le  foin  de 
voir  faire  le  lit  de  ce  Monarque.  Il 
fut  fi  vivement  touché  de  toures  Tes 
attentions  ,  qu'il  promit  au  Duc  de 
Savoie  de  lui  rendre  Pignerol  de 
Savillan. 

Puifque  les  EcolTois  font  natura- 
lifés  François  ,  je  mettrai  ici  l'augu- 
fte  Marie  Stuart  Reine  d'Ecoffe  , 
d'Angleterre  ,  &c  de  France  par  Ton 
mariage  avec  le  Roi  François  fé- 
cond. Elle  fut  amenée  en  France 
dès  rage  de  quatre  ans  :  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  ayant  connu 
qu'elle  avoit  beaucoup  d'efprit ,  la 
fît  élever  dans  les  fciences  ^  dans 
lefquelles  elle  fit  un  fi  grand  progrès  , 
qu'à  l'âge  de  treize  ans  elle  pronon- 
ça devant  le  Roi  Henry  fécond  ,  la 
Reine  &  toute  la  Cour  ,  un  Difcours 
Latin  qu'elle  avoit  compofé  ,  dans 
lequel  elle  foutenoit  que  les  femmes 
dévoient  s^attacher  aux  Belles-Let- 
tres ,  de  qu'elles  en  étoient  très-capa- 
tles,  Cemme  elle  ne  s'occupoit  que 

Lij 
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de  fcience  ^  &  qu'elle  fouhaitoit  que 
toutes  les  dames  fuivifiTent  Ton  exem- 
ple ;  elle  fît  faire  en  leur  faveur  une 
TarAii-  Rhétorique  Françoife  ,  que  nous 
Muchin,^^^^^  aujourd'hui.  Cette  Princefle 
faifbit  fi  parfaitement  des  vers ,  que 
tous  les  Poètes  de  Ton  tems  les  ad- 
miroient.  Après  la  mort  du  Roi  Ton 
mari  ,elle  retourna  en  EçclTe  :  on  re- 
marque qu'elle  pleura  beaucoup  eii 
quittant  la  France,  Ronfard^  du  Bel- 
lay ôc  Maifon-Fleur  firent  des  élé- 
gies très-touchantes  fur  Ton  départ. 
Il  fembloit  que  tout  le  monde  fen- 
toit  le  malheur  qui  devoit  arriver  à 
cette  grande  Reine  ,  qui  a  été  rete- 
nue vingt-deux  ans  prifonniere  ,  3c 
qui  enfuite  fut  condamnée  très-in- 
joftement  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Marguerite  de  Lorraine ,  mère  de 
la  Reine  Marie  Stuart ,.  a  gouverné  le 
Royaume  d'EcolTe  très-fagement  de- 
puis la  mort  de  Ton  mari  ^  pendajit 
Penfance  &  Pabfcnce  de  la  Reine  fa 
fille. 

Parlons  d'une  fçavante  qui  eft 
fbuvent  nommée  dans  les  ouvrages 
des  hommes  de  Lettres  :  c'eft  Ca^s 
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therine  des  Roches  ,  fille  de  Mon- 
fieur  des  Roches  de  Poitiers  ,  Ôc  de 
Dame  Madeleine  Neveu.  Cette  da- 
me qui  a  voit  une  grande  connoif- 
fance  des  Langues  ,  5c  beaucoup  de 
goût  pour  les  fcicnces  ,  éleva  (î  bien 
ia  fille  5  qu'elles  furent  confidérées 
l'une  Se  l'autre  ,  commes  les  Mufes 
de  la  France.  Elles  compoferent  plu- 
fieurs  ouvrages  en  Profe  &c  en  Vers, 
Scevole  de  Sainte  Marthe  dit  que  la 
maifbn  de  ces  dames  étoit  une  Aca- 
démie de  fcience  ,  où  le  trouvoicnc 
tous  ceux  qui  failoient  profeilioii 
de  Belles-Lettre  ^  $C  que  pcrlbnne 
n'y  entroit ,  quelque  dodte  ôc  quel- 
que poli  qu'il  fut  3  qu'il  n'en  lortîc 
avec  plus  de  dodtrine  &  de  politelïè. 
Il  y  a  voit  entre  ces  deux  charman- 
tes perfonnes  une  union  fi  parfai- 
te ,  qu'elles  difoient  qu'il  n'étoit  pas 
au  pouvoir  de  la  mort  de  les  fépa- 
rer  :  en  effet  elle  ne  les  fépara  point  ; 
car  une  pefte  qui  affligea  Poitiers 
e!i  quinze  cent  quatre-vingt-fept  y 
les  frappa  toutes  deux  ,  6c  les  fit 
mourir  le  même  jour.  Ne  paroît- 
il  pas  que  Dieu  content  du  tendre 
L  iij 
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j^-j^  amour,  que  la  mère  ôc  la  fille  avoient 
rion  de  l'une  pour  l'autre  ,  a  voulu  leur 
^^-^^'*  épargner  là  douleur  de  la  féparation* 
Ces  dames  avoient  encore  une  pa- 
rente très- fpiritu elle  ,  nommée  7ida- 
âeWtneis  Chemeraut ,  qui  a  compofé 
de  fort  beaux  ouvrages  en  Profe  &: 
en  Vers. 

Louife  Labbé  ,  de  Lyon  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  même  fiecle  ,  a  fait  un 
Dialogue  de  l'amour  &:  de  la  folie  > 
tous  les  fçavans  qui  l'ont  vu  l'ont 
trouvé  très- joli  &  très-amufant  :  m.ais 
:  perfonne  n'a  pu  encore  décider  qui 
a  plus  ou  moins  de  raifon  ,  de  l'un 
ou  de  l'autre. 

•  Il  faut  convenir  que  ce  {îecle  a 
produit  bien  àts  fçavantes.  Cathe- 
rine de  Clermont  Vivonne  ,  Du- 
chefTe  de  Rets  ,  en  eft  un  des  plus 
célèbres.  Cette  illaftre  dame  par- 
loit  parfaitement  le  Latin  ,  le  Fran- 
çois &  le  Polonnois  :  ce  fut  elle  qui 
fervit  d'interprere  aux  AmbafTadeurs 
Polonois  qui  vinrent  en  France  de- 
mander le  Duc  d'Anjou  ,  élu  Roi 
de  Poloi^ne.  Elle  éroit  grande  Phi- 
lofophe  ,  elle  Tçavoic  les  Mathéma- 
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tiques  ,  &c  elle  remportoit  le  prix  de 
k  Poë'fie  fur  les  plus  grands  Poë'ces 
de  fou  tems.  Elle  poiTédoic  entière- 
ment l'Hiftoire  ,  &  elle  pArloic  en  Ci 
bons  termes  ,  qu'elle  aaroit  pu  don- 
ner des  leçons  aux  plus  polis  Se  aux 
plus  délicats  Orateurs.  Ces  grandes 
qualités  la  firent  eftimer  infiniment 
des  Rois  Charles  IX  ,  Henri  III ,  ÔC 
Henri  IV.  , 

Voici  encore  une  dame  de  qualité 
qui  s'eft  rendue  illuftre  par  fa  beau- 
té Se  par  Ton  fçavoir  :  c'efi:  Madelei- 
ne de  Laubépine,  dame  de  Villeroy  , 
qui  a  compofé  plufieurs  ouvrages  en 
Profe  de  en  Vers  ,  Se  qui  a  traduic 
auiTi  les  Epîtres  d'Ovide.  On  trouve 
dans  Ronfard  beaucoup  de  vers  à  fa 
louange. 

Je  voudrois  avoir  ,  pour  amufer 
plus  gratieufemenc  M.  le  Baron,  plus 
de  guerrières  que  de  fçavantcs  :  mais 
dans  ces  derniers  tems  les  premières 
font  très- rares.  Voici  cependant  une 
dame  qu'il  faudroit  mettre  ,  félon 
Mezeray  ,  au  rang  des  Amazones  : 
c'eft  Madime  de  Miraumont ,  qui 
dans  les  guerres  qu'on  fit  aux  Hu* 
^  Liv 
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guenots ,  fous  le  règne  d'Henri  lïT.y 
donna  en  toute  rencontre  des  preu-^ 
ves  de  (a  valeur:  elle  étoit  toujours  à 
cheval ,  fui  vie  de  foixante  Gentils- 
hommes des  plus  cpalihés  de  la  Pro- 
vince. 

PalTons  encore  à  quelques  fçavan- 
tes.  George  tte  de  Montenay  >  de- 
moifelle  de  la  Reine  de  Navarre  > 
a  compofé  cent  Emblèmes  ou  Devi- 
fes  chrétiennes ,  expliquées  par  hui- 
tains  ;  elle  a  dédié  cet  ouvrage  à  la 
même  Reine  Jeanne  d'Albert. 

Julienne  Morel ,  Jacobine  d^'Avi- 
gnon,  parloir  quatorze  Langues  ;  el- 
le foutint  à  Lyon  des  Thefes  de  Phi- 
lofophie  à  l'âge  de  treize  ans. 

Marie  de  laPrérentation;,Religieu- 
fede  S.  Auguftin,  a  fait  un  Livre  qui 
a  pour  titre ,  la  ruine  de  f  amour  pro- 
pre 5  (^  le  bâtiment  de  V amour  divin,. 

Louife  de  Marillac ,  Religieufe  de 
Poilïî ,  a  été  illuftre  par  fa  pieté  & 
par  ion  fçavoir  :  elle  a  compofé  plu- 
fieurs  ouvrages  :  elle  a  fait  une  tra- 
dudion  des  Pfeaumes  Pénitentiaux  y, 
qu'elle  a  dédiée  à  Madame  de  Gon* 
di  fa  Prieure. 
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Anne  de  Marquet ,  Religieufe  du 
même  Monâftere ,  fçavoic  le  Grec  6c 
le  Latin  ;  elle  faifoit  des  Vers  (1  par- 
faitement y  que  Ronfard  admiroit  Tes 
Poëiies.  On  en  a  publié  quelques 
unes  dans  le  dernier  fiécle  ;  Marie  de 
Fortia  ,  Religieufe  du  même  Ordre, 
y  a  ajouté  une  très-belle  Préface  de 
ia  façon. 

Voici  encore  une  Religieufe  de. 
PoilTi  qu'il  ne  faut  pas  oublier  :  c'eft 
Claude  Juvenal  des  Urlins  5  qui  a 
compofé  un  Traité  de  Pinftruélion 
pour  les  Novices ,  dont  elle  avoic 
eu  foin ,  avec  une  exhortation  pour 
les  Religieufes  :  elle  étoit  parente  de 
Madame  la  Comtefle  d'Ouchy.  Cet- 
te Comteiïe  avoit  aullî  beaucoup 
d'efprit ,  de  elle  a  fait  une  très-belie 
Paraphrafc  fur  l'Epître  de  faint  Paul 
aux  Romains. 

Mais  que  nou«  n'allons  pas  ad- 
mirer dans  quacre  grandes  PrinceC» 
fes  ?  La  première  eft  Marguerite  de 
France ,  Reine  deNavarre^qui  avoit 
un  génie  fupérieur ,  Se  qui  a  compo- 
pofé  un  grand  nombre  de  Livres  très- 
îpirituels  de  ^très-amufans  :  elle  fai- 

L  y 


150      Apologie 

foit  des  vers ,  &c  elle  fe  connoifTok 
parfaitement  en  Poëfie  :  on  la  nom^ 
moit  la  froteUrice  des  Mnfes  ç^  des 
fçavans, 

La  Reine  Jeanne  d'Albert  fa  fille 
étoit  auili  très-fçavante  :  elle  joi- 
gnoit  à  cela  un  courage  6:  une  va- 
leur d'Amazone,  dont  elle  a  donné 
des  preuves  dans  bien  des  occafions. 
Ces  deux  grandes  Reines"  ne  s'en- 
dormoient  point  dans  une  tranquil- 
le oifîveté  ;  elles  s'occupoient  fans 
cefTe  y  tantôt  aux  fciences  &:  tantôt 
aux  ouvrages  ordinaires  des  dames  : 
on  dit  qu'on  voit  encore  à  Pau  àts 
tapilTeries  magnifiques  de  Jeur  fa- 
çon. 

Marguerite  de  Valois  ,  qui  avoir 
cpoufé  Henri  1  V  5  étoit  une  Prin- 
cefîe  des  plus  fçavantes.  On  a  pris 
un  fi  grand  foin  de  recueillir  fes  ou- 
vrages 5  qu'il  eft  inutile  d'en  parler 
ici. 

Louife  de  Lorraine  PrinccfTe  de 
Conti  avoit  beaucoup  d'efprit  :  elle 
aimoit  fort  la  poèTie  ,  &  elle  fê  plai- 
foit  à  compofer  des  vers.  C'eft  un 
xaalhcur  qu'il  ne  nous  reftc  de  fes 
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ouvrages  que  ion  Roman  Royal  ^ 
ou  Avantures  de  la  Cour ,  publié 
en  1 6 1  o  3  fous  le  nom  du  fieur  du 
Pilouft. 

Povir  réveiller  l'attention  de  Mon- 
fieur  le  Baron  ,  je  vais  lui  parler  de 
deux  héroïnes  :  la  première  eft  la 
ComtelTe  de  Sauk  ;  Provençale  ,  qui 
pendant  les  guerres  civiles ,  au  com* 
mencement  du  règne  du  Roi  Henri 
IV  5  écoit  toujours  à  cheval ,  à  la 
tête  d'un  parti.  Mézcrai  dit  que  c'é- 
toit  une  femme  d'un  grand  coura- 
ge de  d'un  cfprit  fort  élevé. 

La  féconde  efl:  Madame  de  Bala- 
gny  ,  femme  du  Gouverneur  de 
Cambrai.  Cette  ville  étoit  aiïiégée 
par  les  Efpagnols  ^,  qui  ayant  gagné 
les  bourgeois ,  entrèrent  furtivement 
dans  la  place.  La  garnifon  courut  à 
Monjfîeur  de  Balagny  qui  n'ofa  pa- 
roître  :  mais  fa  femme  bien  plus  coa- 
rageufe  ,  defcendit  dans  la  place  la 
pique  à  la  main  ,  où  elle  donna  des 
preuves  de  fa  valeur.  Malgré  tous 
fes  efforts  la  place  fe  rendit  ;  cette 
Amazone  en  eut  un  fi  grand  dépit  * 
^ue  de  douleur  ^  de  defe(poir  Cojx 
•Lvj 
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cœur fe fendit,  de  qu'elle  expira danî 
le  moment. 

Chriftine  de  France  ,  fille  du  Roi 
Henri  le  Grand  ,  cft  encore  une 
PrincefTe  d'un  grand  mérite.  Ellc- 
fut  mariée  au  Duc  de  Savoie  ,  &c. 
elle  refta  veuve  très-jeune.  Pendant 
la  minorité  de  Ton  fils,  les  Princes  Tes. 
beaux-freres  lui  donnèrent  bien  de 
la  peine  :  mais  par  fa  prudence  elle 
fçut  tout  calmer  ;  &  elle  convertit 
enfin  la  rébellion  en  fidélité.  On  peuD 
dire  de  cette  PrincefTe  qu'elle  a  fait 
des  chofes  extraordinaires  dans  la 
nécefïité  où  les  armes  l'avoicnt  con- 
trainte. Sa  pieté  l'a  portée  à  fondes 
plufieurs  Monafteres  ,  &  à  réparer 
beaucoup  d'Eglifes. 

Voici  une  fçavante  qu'on  peut 
mettre  au  rang  des  faintcs  ;  c'eft  Su- 
fanne  Habert ,  dame  du  Jardin  ,  qui 
perdit  fon  mari  dès  l'âge  de  vingt- 
quatie  ans ,  8c  qui  paiTa  le  refte  de 
fa  vie  dans  le  veuvage.  Comme  elle 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  elle  fe  jet- 
ta  dans  les  fciences  :  elle  apprit  les 
Langues  Hébraïque  ,  Grecque  ,  La- 
.tine/£fpagnolc  «3c  lulienne  ;  elle  sV 
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donna  aiifTi  à  l'étude  de  la  Philofo- 
phic  &  de  la  Théologie.  Cette  fça- 
vante  dame  s'occupoît  tous  les  jours 
deux  heures  à  l'études  des  Livres  fça- 
vans  ,  fur-tout  de   la  Bible  &  des 
Saints  Pères  ;  &c  quoique  qu'elle  fût 
un  des  plus  beaux  génies  de  fon  lié- 
cle  ,  fon  ame  étoit  encore  plus  belle. 
Tous  les  gens  qui  Pont  connue  ,  ont 
avoué  qu'on  n'avoit  jamais  trouvé 
dans  une  même  perfonne  tant   de 
beauté,  d'efprit ,  de  de  vertu.  Elle  a 
lailîé  de  fort  beaux  réglemens  pour 
la  vifite  des  Hôpitaux  ,  Se  fur  les 
foins  qu'il  faut  rendre  aux  pauvres 
malades  :  elle  a  compofé  auffi  une 
explication  du  fymbole  de  S«  Atha- 
nafe  ,  un  traité  de  POraifon ,  un  des 
Sacremens  ,  un  Catéchifme  ,  Se  plu- 
fleurs  autres  pièces  qui  ont  fait  ad- 
mirer le  brillant  Se  la  folidité  de  fon 
efprit.  Tous  les  fçavans  de  (on  tems 
la  viiitoient  ;  Se  quoiqu'elle  ne  fût 
en  fociété  qu'avec  des  gens  de  méri- 
te Se  très-vertueux  ^  elle  prit  la  parti 
de  la  folitude  ,  pour  fe  donner  plus 
intimement  à   Dieu.  Elle  fe  retira 
dans  le  Monaftere  de.  Notre-Dame 
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de  la  Ville-rEveque,  ou  elle  reda  en- 
core vingt  ans.  Mcnfîeur  du  Jardin 
fon  neveu  Evêque  de  Vabres,  apris 
foin  de  recueillir  tous  fes  manufcrits 
Ôc  de  les  faire  imprimer. 

Je  ne  fçais  f\  Marie  de  Jars  de. 
Gournay  le  céderoit  en  feience  à 
madame  du  Jardin,  Cette  fçavante 
s'eft  rendue  célèbre  par  fon  efprit  : 
elle  étoit  fille  de  Guillaume  de  Jars 
Seigneur  de  Neuvi  :  elle  eut  dès  fon 
enfance  un  grand  goût  pour  les  fcien- 
ces  ;  «5c  elle  s'y  appliqua  avec  tant 
de  foin  ,  qu'elle  furpalfa  bien-tôt  en 
fçavoir  ceux  qu'on  lui  avoit  donnés 
pour  Tinftruire.  Cette  deraoifellc 
perdit  fon  père  très-jeune  :  le  Ciel  lui 
en  donna  un  d'alliance  a  qui  l'efli- 
moit  infiniment  :  c'eft  Michel  de 
Montagne,  elle  eut  aufli  toujours 
pour  lui  des  fentimcns  de  reconnoii^ 
fance  :  &  après  la  mort  de  ce  grand 
homme ,  elle  corrigea  Se  fit  imprimer 
fes  Eflais ,  qu'elle  dédia  au  Cardinal 
de  Richelieu.  Madame  la  Vicomtef- 
fe  de  Gamache  ,  fille  de  l'illuflre 
Montagne  ,  a  donné  le  nom  de  fœ^tr 
à  Mademoifelie  de  Gournay,  qui  m 
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a  dédié  quelques-uns  de  fes  ouvra- 
ges. Elle  en  a  compofé  beaucoup 
qu'on  a  publiés  depuis  fa  mort ,  fous 
îe  nom  de  r Ombre  de  la  dema'tfelle  de 
GournAj.  Cette  fçavante  étudioir 
continuellement  :  elle  étoit  en  telle 
vénération  ,  que  les  plus  grands 
hommes  de  l'Europe  foifoient  gloi- 
re? de  lui  écrire  ,  &  de  recevoir  de 
les  lettres.  On  a  trouvé  dans  Ton 
cabinet  des  Lettres  des  Cardinaux 
du  Perron  ,  Bentivoglio  &:  de  Pviche- 
lieu  ;  de  faint  François  de  Sales  , 
de  Monfieur  de  la  Rochepozai  Evé- 
que  de  Poitiers ,  de  Monfieui*  Go- 
deau  Evêque  de  ^^i^zt ,  du  Duc  de 
Mantcuë ,  de  Balzac  ,  &  de  plufîeurs 
autres  fçavans.  Mademoifelle  de 
Scurman  étoit  aufïi  en  commerce 
de  Lettres  avec  elle.  On  lui  a  don- 
né des  éloges  pompeux  qu'elle  mé- 
ritoit  véritablement  ;  on  la  nommoit 
Id  Syrene  Françoife  ;  d'autres  ïa  di- 
xième AÏPife.  Cette  admirable  fille 
mourut  après  cent  ans  ;  tous  les 
fçavans  lui  firent  des  épitaphes  ; 
en  voici  une  qui  cft  fort  de  mon 
goût. 
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Si  l'on  a  tant  cJiunte  les  vertus  des  Sibylles  i 
Et  fait  pajfer  leurs  jours  par  des  fiécles  tran^ 

quilles. 
Four  montrer  leur  mérite  j  &  Vheur  qu^elles 

ont  eus  ; 
Tu  remportes  cet  illuftre  avantage 
T)"* égaler  en  mourant  les  Sibylles  en  âge  » 
Et  d'avoir  en  vivant  furmonîé  leurs  vertus. 


Si  je  voulois  parler  de  toutes  les 
Dames  de  condition  qui  ont  fignalé 
leur  piété  ,  je  ferois  un  trop  gros 
volume  5  je  me  bornerai  donc  à  quel- 
ques unes  de  celles  qui  ont  fait  des 
fondations.  Madame  de  Sainte  Beu- 
ve,  dame  d'un  grand  mérite  &  d'une 
folide  piété  ,  a  fondé  le  premier  Cou- 
vent d'Urfulines  à  Paris.. 

Madame  la  Baronne  de  Chantai 
efi:  avec  faint  François  de  Sale  ,  Fon-  - 
datrice  de  l'Ordre  de  la  Vifitation  : 
quoique  cet  Ordre  foit  un  des  plus 
parfaits,  puifque  les  Religieufes  pra- 
tiquent toujours  l'exercice  de  la  pré- 
fencede  Dieu. 

Madame  de  Miramion  a  inftitué 
l'Ordre  ^ui  porte  fon  nom  :  cet  Or- 
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dre  a  fait  un  grand  progrès ,  &  il  le 
multiplie  confidérablement  &  avec 
édification. 

Marguerite  d'Arbouze  5  Religieu- 
fe  de  Lyon  ,  avoit  un  fi  grand  génie 
ê>c  tant  de  vertu  5  que  la  Reine  Anne 
d'Autriche  la  fit  venir  à  Paris  pour 
être  la  première  Abbeile  du  Val-de-- 
Grace. 

Je  n'ai  qu'à  nommer  Paugufte  Rei- 
ne Anne  d'Autriche  pour  faire  dire  à 
toute  la  terre  qu'elle  eft  infiniment 
au-defTus  de  toutes  les  héroïnes  donc 
je  viens  de  parler.  Il  eft    confiant 
que  jamais  on  n'a  vu  un  fi  grand  gé- 
nie accompagné  de  tant  de   vertus. 
AufiG  peut-on  dire  que  jamais  Reine 
n'a  rcgné  avec  plus  de  gloire  &  plus- 
de  prudence  dans  des    tems  même 
très-difficiles  y  où  elle  a  fignalé  fa  clé- 
mence ,  de   travaillé   pour  la  gloire 
du  Roi  fon  fils  ,  &  le  bonheur  de  Tes 
fujets.  Il  paroît  vifiblement  que  Dieu 
a   voulu  récompenfer  dès  ce  mon- 
de le  mérite  de  cette  grande   Prin- 
cefic  ,    Payant  kiiïé   vivre  aifez   de 
tem.s  pour  voir    le   commencement 
du  glorieux  règne  de  fon  Augufte- 
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fîls  5  qui  a  farpadë  en  valear  5  en 
grandeur  d'ame  ,  en  fagelTe  6c  en 
bonté  les  plus  grands  Monarques  &: 
les  plus  grands  Héros  de  l'antiqui- 
té. Son  petit-iîls ,  notre  Augufte  Mo- 
narque 5  eft  héritier  de  Tes  vertus,  auf- 
fl-bien  que  de  fa  couronne  ;  il  a  com- 
me lui  i'ame  grande  Se  élevée  3  mê- 
me bonté ,  même  prudence  ,  même 
zélé  pour  la  religion  ;  &  la  guerre 
qu'il  vient  de  terminer ,  fait  bien  voir 
qu'il  maintiendra  les  Nations  dans 
leurs  loix  fondamentales  ,  &  qu'il  te-; 
ra  comme  Louis  le  Grand  le  protec- 
teur des  Princes  opprimés» 

Si  le  règne  précédent  a  été  fertile 
en  grands  hommes  5  il  l'a  été  auiTi  en 
fça vantes  >  entre  lefquelle  Made- 
moifelle  Scudery  tient  un  des  pre- 
miers rangs  :  cette  fille  a  excellé  en 
tout  genre  d'écrire  ;elle  a  fait  îe  Ro- 
man de  Cyrus  ,  &:  a  travaillé  beau- 
coup avec  ion  frère  à  celui  de  Cle- 
lie  ;  elle  aauffi  compofe  des  couver-; 
fations  qui  font  parfaitement  belles,. 
ôc  d'un  très-grand  fecours  pour  ap»? 
prendre  à  la  jeuneiTe  à  parler  furr 
toutes  forces  de   matières  ;  elle  ex-  ï 
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celloic  fur-tout  dans  la  Poelie  ;  & 
c'cft  avec  raifon  que  Moniieur  Pé- 
lifToii  ôc  tous  les  Sçavans  defon  tems 
la  nomra  oient  .S'^^/7(?. 

Madame  Deshouliers  étoit  encore 
très-içavante  ;  elle  a  laille  deux  vo- 
lumes de  pièces  en  vers  fur  différens 
fujets  5  d'une  beauté  prefque  fans  pa-» 
reille  :  ion  goût  étoit  pour  la  Poë- 
fie  Lyrique.  Elle  a  fait  auiïi  quelques 
pièces  de  Théâtre  ;  Se  dans  tous  fes 
ouvrages  on  découvre  une  morale 
tirée  des  anciens,  dont  elle avoit  une 
parfaire  connoiffance.  Midemoifel- 
Ic  fa  fille  a  été  la  di^ne  héritière  de 
la  mère  :  on  remarque  le  même  gé- 
nie dans  fes  vers. 

Mademoifelle  Bouffonet  Stella  a 
excellé  dans  le  deffein  &  dans  la  gra- 
vure :  on  voit  des  Eftampes  de  fa  fa- 
çon qui  (ont  d'une  beauté  parfaite. 
Je  la  trouve  auHi  bonne  à  mettre  ici 
que  celles  qui  ont  été  Pliilofophes  & 
Poërese 

Madame  de  Xaintonge  a  fait  les 
vers  de  l'Opéra  de  Didon  ,  &c  de  ce- 
lui de  Circé. 

Mademoifelle  de  la  Guerre  a  fait 


tr^a      Apologie 

îa  mufique  de  celui  de  Céphale  8c 
Procris. 

Combien  Madame  de  Ville- dieu 
a-t-elle  fait  d'ouvrages  ,  qui  ont  écé 
&  qui  font  encore  l'amufemenc  de 
tout  le  monde  f 

Madame  de  la  Suze  étoit  encore' 
un  génie  fupérieur  ,  auili  bien  que 
madame  de  la  Sablière  ,  l'illuftre 
amie  du  grand  de  la  Fontaine.  La  fem- 
me de  ce  Poëte  incomparable  avoit 
auiTi  beaucoup  d'efprit  :  Ton  mari  en 
ctoi:  Cl  perfuadé  qu'il  lui  envoyoit  Tes 
ouvrages  à  corriger  :  fur  lefquels  elle 
décidoit  toujours  jufte.  Monsieur  de 
Maucroix  ,  connu  par  ion  efprit  Sc 
fes  belles  tradudions  ,  cftimoit  infi- 
niment cette  dame  ;  ôc  il  fe  faifoit  un 
grand  plaifir  de  recevoir  de  Tes  Let- 
tres ,  qui  étoicnt  très-fpirituelles  & 
trcs-amufantes. 

Je  n'ai  rien  a  dire  de  Madame  de 
Sevigné  :  les  Lettres  qu'on  a  recueil- 
lies d'elle  5  6c  qu'on  a  fait  imprimer 
depuis  quelques  années  ,  parlent  alTez 
en  fa  faveur.  On  y  trouve  l'Hiftoi- 
re  de  tout  ce  qui  s'eft  paifé  à  la  Cour 
&  à  la  Ville  du  tems  de  cette  dame  :• 
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'tïlc  narre  dans  un  goût  auquel  peu 
de  gens  peuvent  atteindre. 

Nous  allons  voir  dans  madame 
Dacier  un  prodige  de  fçavoir  ,  à  qui 
la  France  doit  la  première  traduction 
■Françoife  d'Anacréon  :  elle  a  traduit 
auili  dans  la  même  Langue  Arifto- 
phane  ,  Sophocle ,  Euripide ,  Tlliade 
d'Homère  ,  les  Comédies  de  Téren- 
ce  3  celles  dePlaute.  Ce  ne  font  point 
de  fimples  traductions  ;  elles  font 
toutes  accompagnées  de  Notes  eu- 
rieufes  &c  recherchées.  L'efprit  de 
madame  Dacier  étoit  encore  au-de{^ 
fus  de  fa  fcience  ;  il  me  femble  qu'elle 
n'a  voulu  travailler  que  pour  faire 
honneur  aux  Lettres  :  car  elle  fça- 
voit  s'en  débarrafïer  quand  elle  le 
vouloit.  Elle  étoit  de  toutes  les  bel- 
les compagnies ,  où  elle  brilloit  par 
fa  politeliè  ôc  par  Tes  faillies  fpirituel- 
les  5  comme  elle  brilloit  chez  les 
fçavans  par  fes  beaux  ouvrages, 

Molière  avoir  une  vieille  fervante 
nommé  la  Forefi  y  à  qui  il  faut  don- 
ner place  ici  ;  elle  finira  mon  ou- 
vrage. Cette  femme  avoit  de  l'ef^ 
prit  ^  un  difcernement  fi  juftc  ,  quç 
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Comédies  ,  elle  lui  marquoit  les  en- 
droits qui  plairoient  ou  qui  ne  plai- 
roient  pas  au  public  :  ôc  cela  arri- 
voic  comme  elle  i'avoit  décidé»  Mo- 
lière pour  éprouver  Ton  gouc ,  lui 
lut  un  jour  deux  Scènes  de  Brécourt, 
comme  étant  de  fa  façon  :  mais  elle 
ne  prit  point  le  change;  elle  foutint 
vivement  que  cet  ouvrage  n'étoic 
pas  de  lui.  Voici  un  fait  qui  prou- 
ve que  le  bon  fens  eft  naturel  aux 
femmes  :  car  probablement  la  Forcft 
n'avoit  pas  eu  une  grande  éduca- 
tion. 

Voilà ,  Monfîeur  le  Baron  ,  tout  ce 
que  j'ai  pu  trouver  dans  m.es  recher- 
ches en  faveur  des  femmes.  Je  fou- 
haite  que  les  vérités  que  vous  venez 
d'entendre  fafîcnt  quelque  impref- 
fîon  fur  vous  ,  (k  qu'elles  vous  ren- 
dent un  de  nos  partisans  ,  à  l'imita- 
tion de  tant  de  grands  hommes  que 
je  vous  ai  cités.  Vous  feriez  parfai- 
tement convaincu  du  mérite  des  Da- 
mes s'il  m'écoit  permis  de  faire  l'élo- 
ge de  celles  dui  font  ici  ;  mais  j'appré- 
henderois  de  blelTer  leur  modeitie, 
F  IN. 
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RÉPONSE  à  Lettre  qui  fert 
de  Fréface  h  cet  Ouvrage, 

JE  ne  fçais  ,  Madame  ,  fî  le  titre 
pompeux  d'AureuL'  vous  flate 
auiîi  vivement  que  la  conquête  que 
vous  avez  faite  de  Monfieur  le  Ba- 
ron. Il  me  paroit  que  cet  aimable 
Cavalier  s'eft  acquis  en  très-peu  de 
tems  un  grand  pouvoir  fur  votre 
efprit  ;  puifqu'il  a  pu  vous  détermi- 
ner fi  promptement  à  faire  un  vo- 
lume 5  tandis  que  vous  ne  daignez 
pas  m^honorer  d'une  réponfe.  Par- 
donnez-moi ce  petit  reproche  ,  qui 
m'échappe  à  regret  :  car  je  vous 
trouve  encore  trop 'bonne  de  vouloir 
bien  m'envoyer  votre  ouvrage,  pour 
me  donner  ,  dites-vous  ,  la  gloire 
d'y  mettre  la  première  approbation, 
Y  penfez-vous.  Madame  ,  &;en  pou- 
vez vous  avoir  de  plus  authentique 
que  celle  que  vous  avez  /  &  d'ail- 
leurs vous  ne  devez  point  ignorer 
qu'un  mifanthrope  eft  avare  de 
louange,  il  me  paroît  que  vos  re- 
cherches vous  ont  amufée  :  je  fuis 
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perruadé  qu'elles  en  amufcront  d'au- 
tres- Mais  pour  être  Auteur  dans 
toutes  les  formes ,  il  faut  une  Pré- 
face à  votre  Livre  ,  ôc  vous  n'en 
Xçauriez  faire  une  qui  convienne 
mieux  que  la  Lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  à  ce 
fujet.  Je  vous  en  renvoyé  une  co- 
pie 5  qu'il  faut  âbfolument ,  Mada-» 
me  ,  mettre  à  la  tête  de  votre  Ou- 
vrage. Je  ne  plaifante  point  ;  c'eft 
auiîi  le  fentiment  de  l'Abbé  ,  votre 
bon  ami.  Nous  verrons  ii  vous  fc* 
rez  ceci  pour  nous  ,  après  avoir  tant 
fait  pout  Monfieur  le  Baron.  Com- 
me je  penfc  tout  autrement  que  lui, 
&c  que  j'ai  toujours  fort  eftimé  de  reP 
pe6ié  les  dames  ,  je  ne  cherche  dans 
,les  ouvrages  que  ce  qui  eft  le  plus 
à  leur  gloire.  Ainfi  ,  Madame  ,  j'o- 
fe  vous  faire  remarquer  ,  tout  Au- 
teur que  vous  foycz  ,  que  vous  pou- 
viez vous  fervir  encore  de  la  my- 
thologie ,  pour  prouver  que,  hs  Sa- 
ges (Se  les  Philofophes  qui  l'ont  com- 
pofée  ,  avoient  les  femmes  en  fi 
grande  vénération  ,  que  dans  leur 
Hiftoire  des  Dieux  ,  c'eft  aux  Déelîès 

qu'iU 


tju'ils  ont  donné  les  plus  beaux  at- 
tributs. 

Ils  ont  donné  la  bonté  de  cœur  à 
<]ybeile  ,  qui  avec  un  foin  extrême- 
^  un«  adrcCTe  toute  indultrieufe 
fauva  Tes  trois  fils,  Jupiter  ,  Neptune 
&  Pluton ,  de  la  fureur  de  leur  père 
Saturne  ,  qui  vouloit  les  dévorer  , 
crainte  qu'ils  ne  le  détrônalTent. 
Cette  fiûion  n'eft  faite  que  pour 
faite  fentir  que  la  tendrelTc  des  mè- 
res eft  bien  plus  forte  que  celle  des 
pères  ;  &  de-là  ,  Madame ,  il  fauc 
conclure  que  les  femmes  rempor- 
tent en  bonté  fur  les  hommes. 

Cerés  cft  la  DéefTe  de  la  terre  & 
des-  bleds  5  c'eft  elle  qui  a  enfeigné 
le  labourage  à  Triptoleme  ,  jeune 
homme  qu'elle  nourrifToit  de  ion 
lait.  Ceci  eft  pour  nous  infinuer  que 
ce  font  les  femmes  qui  par  leurs 
travaux  &  par  leurs  foins  apportenc 
l'abondance  dans  les  familles, 

Pomone  eft  la  DéelTe  des  Fruits  , 
Flore  celle  des  Fleurs.  Tous  ces  at- 
tributs prouvent  évidemment  que 
les  Dames  fçavenc  joindre  l'agrça-» 
bk  à  l'utikj 


Ces  Théologiens  Payens  fei- 
enoient  que  c'étoic  Junon  qui  préfi- 
doit  aux  mariages  ,  qu'ils  étoient 
heureux ,  lorfqu'ils  étoient  faits  fous 
les  aufpices  de  cette  DéeflTe  j  de 
qu'ils  étoient  malheureux  ,  lorrquVl-. 
le  n'y  préfidoit  pas.  Cette  fidioii^^ 
Madame  5  s'explique  aifément  ;  on 
voit  bien  que  ces  anciens  Sages  con- 
venoient  que  les  mariages  ne  fcau* 
roient  être  gracieux  ,  lorfque  lesDa-. 
mes  ne  font  pas  lés  maîrrefîes. 

Minerve  eft  la  Déefle  de  la  fcien- 
ce  &  de  la  fagefle  ;  elle  l'eft  auiTî  de 
la  guerre  fous  le  nom  de  Pal  las.  On 
feint  qu'elle  fortit  toute  armée  dii 
cerveau  de  Jupiter  ;  pour  montrer 
que  les  Dames  nailftnt  avec  des  dif-* 
portions  heureufes  pour  les  fcien- 
ccs  ,  pour  la  fageffc  ôc  pour  l'héroiC» 
me. 

•  Qu'on  monte  fur  le  Pamafle  ,  011 
n'y  trouve  qu'un  Apollon  ;  mais  01% 
y  trouve  neuf  Mufes  ,  qui  prclident 
à  toutes  les  Sciences. 

Clio  préfidcà  PHiftoîre. 

Eurerpé  eft  inventrice  dclaFluÇj| 
^^deUDialeiftiquç. 
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Thalîe  pré/îdoit  à  là  Géométrie  ^ 
à  TAgricultLire  &  à  la  Comédie. 

Melpomenc  eft  laMeufe  delaTra-^ 
gédie  -y     . 

Thcrpiîçore  celle  du  Bal; 

Erato  celle  des  Romans. 

Polyhymnie  ed  pour  la  Rhécori* 
que. 

Uranie  pour  la  Mécliaphyfîque» 

Cailiope  pi-étide  aullî  à  la  Rhéto- 
rique &  au  Poëine. 

Mais  ,  Madame ,  qu'y  a-t-il encore 
de  plus  à  votre  gloire  ,  que  la  balaa-» 
ee  de  la  Juftice  qui  a  été  donnée  à  la 
DéefTe  Thémis  /  ceci  efl  une  preuve 
certaine  que  ces  grands  hommes  vou- 
loient  iniinuer  à  route  la  pojftérité 
qu'iis  avoient  trouvé  plus  de  juuice 
éc  de  lumière  dans  les  femmes  q^  o 
dans  les  hommes. 

L'Aurore  chade  les  ténèbres  ,  èc 
réjouit  toute  la  nature  :  fî-tôt  qu'el- 
le paroîc  3  elle  di(ïipe  les  humeurs 
les  plus  mélancohques.  Et  voilà  , 
au  rapport  de  Solon  ,  comme  vous 
Pavez  fort  bien  remarqué  \  ce  que 
font  ordinairement  lès  aimables  feœ- 
mes,  Oa  doaue  à  cette  Déeffe  de^ 
M  ï] 
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doigts  des  rofcs  ,  pour  marquer  qucf 
les  Dames  ont  une  délicateffc  ôc  une 
adreiïè  dans  les  doigts  qui  les  fait 
exceller  dans  la  broderie  3  la  tapif- 
ferie  5c  la  peinture  ,  ôc  enfin  dans 
tous  leurs  ouvrages  ,  qui  font  plus 
beaux  Se  plus  finis  que  ceux  des  plus 
habiles  ouvriers. 

La  Félicité  étoit  une  DéefTe  très- 
réverée  chez  les  anciens  Romains  : 
on  la  repréfentoit  fous  la  figure 
d'une  Belle  Dame  très-vénérable. 
Cette  fidtion  nous  fait  encore  fentir 
que  les  hommes  ne  fçauroient  jouir 
d'une  félicité  pat  faite  fans  avoir  une 
femme. 

Les  trois  Parques  ,  Cloton  ,  La- 
cbefîs  Se  Atropos  ,  font  des  Déeflès 
que  les  Anciens  ont  fait  préfider  à  la 
vie  des  hommes  ;  l'une  tire  le  fil  , 
l'autre  tourne  le  fufeau  ,  &c  la  troifié- 
Tne  coupe  la  trames.  Ces  Déefiès  ,  à 
la  vérité  ,  ne  font  pas  repréfentées 
belles  ;  mais  ne  vous  en  offenfez  pas, 
Madame  :  carc'eft  ici  une  des  fidions 
où  les  Sçavans  de  l'antiquité  ont 
mieux  exprimé  la  parfaite  eftime 
qu'ils  avoient  pour  les  Dames ,  puif^ 


i^5> 
qu'elle  marque  qu^ils  leur  Gon-fioierit 
^  ce  qu'ils  avoieric  de  plus  cher  &  dé 
plus  précieux  /eu  les  rendant  niaî- 
trefTesde  ia  durée  de  leurs  jours. 

Venus  eft  la  Déeiîè  de  la  beauté  r 
je  ne  crois  pas ,  Madame ,  que  Mon* 
iieur  le  Baron  veuille  vous  difputer 


cet  avantage 


La  JeunelTe ,  la  Paix  &  les  Grâces 
ne  font  mi  Tes  au  nombre  des  DéelTes, 
que  pour  montrer  que  ce  qu^il  y  a 
dans  le  monde  de  plus  doux,  déplus 
police  de  plus  gracieux  ,  ne  fe  trou- 
ve que  chez  les  Dames. 

Si  je  fçavois  THiftoire  ,  comme 
vous  la  fçavez  ,  Madame  ,  je  rap- 
porterois  peut-être  encore  bien  des 
faits  à  l'avantage  des  Dames  ,  fur 
lefquels  vous  n'avez  pas  daigné  vous 
arrêter  :  mais  par  malheur  je  ne 
fçais ,  comme  vou5  le  voyez  ,  qu'ua 
peu  de  la  Fable  ,  que  je  n*ai  même 
apprife  que  par  les  Opéras..  Ce  qui 
me  confole  de  mon  ignorance.,  c'eft 
que  bien  des;gens  bjriilent  dans;  le 
monde  ^-qui  n'en  fçavent  pas  davan- 
tage. Votre  Livre  nous  inftruira 
^luS'àfgjftd  :  je  meurs  d'impaticnca 
Miij 


x-jo 
de  le  voir  imprimé.  Je  meflate  <^u<s 
vous  voudrez  bien  m'en  donner  un 
exemplaire  des  mieux  habillés.  L'Ab- 
bé attend  la  même  grâce  ,  &:  nous 
avons  Phonneurl'un^c  l'autre  d'être 
^vec  refped  ,  Madame ,  &c. 


AFPROBATIO  N. 

J'AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ,  le  Manuf- 
crit  qui  a  pour  titre  :  u4foiogie  des 
Dttmes  appujée  fur  l^Hffroire,  A  Paris 
le  premier  Novembre  163;. 

LA    SERRE. 


F  Riri  LE  G  E    DV     ROI 

LO  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  cfe 
France  fît  de  Navarre  :  A  nos  âmes  ôc 
féaux   Confc-illers  ,    les    Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeii  , 
prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lientenans  Civils  ,  &  autres  nos  JulHcicrs 
qu'il  apparriendra ,  S  a  l  u  t  .  Notre  bien  amé 
François     Didot  ,  Libraire  à  Paris  , 
Adjoint  de  fa  Communauté  Nous  ayant  fait 
remontrer  qu'il  fouhaireroit  continuer  à  fai- 
re réimprimer  &  donner  au  Public  le  Livrg 
des  Comptes  Faits  ,  ou  Tarif  General  des  Mon- 
noyés  ,  le  Livre  nécejjaire  ou  Tarif  General  des 
JaterètSy  le  Livre  d' Arithsmétique  fans  Maître^ 
le  Livre  du  grand  Coirmerce  -pour  la  réduciion 
des  Monnoyes  ,  poids  cr"  mcfures  de  riupsre  j, 
h  T'ait é  des  Parties  doubles  ,  l'Ecole  des  Ban- 
f>uiers  \Ejfais  de  Gémométrie ,  les  Tarifs  parfaits 
des  Monnoyes  courantes  de  France  du   Sieur 
B  vrreme  ;  tes  Révolutions  de  la    République 
Romaine  ,  les   Révolutions  de  Suéde  ,  l'Eta- 
hlijfement  des  Bretons  dans  les  Gaules  ,  de  /'U"- 
Tiion  0"  de  la  defunion  de  Portugal  par  M,  de 
Vertot  ;   Htfloire  de  V Empire  Ottoman  ,  tra- 
duit  de  titalien  de  Sagredo  far  M,  Laurent  ; 
Taufanias  oh  Voyage  Hïflorique  ie  l'ancienne 
G/ece  par  l'Ahbé    G^doyn  •  Relation  de  la  Mer 
du  S'id  aux  Cô'es  du  Chili  (S^  du  Pérou  par 
Monfieur  Frefier  :   Hifioire  d'Henri  de  la  Tour 
d'AHV^r^nç  i  M^réc^hal  Pnç  de  J^mllm ,  par 


M.  de  Marfoîlier  t  Apologie  des  Demes  ;  S'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres   de 
continuation  de  Privilège  far  ce  nécelTaires  , 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  réimprimer 
en  bon  papier  &  beaux  carafteres ,  fuivann 
îa  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
ibus   le  contre-Scel  des   préfentes.  A  ges 
CAUSES  j  voulant  traiter  favorablement  le-- 
dit  Expofànt,  Nous  lui  avons  permis  &  per^ 
mettons  par  ces  Préfentes  de  faire  réimpri- 
Èner  lefiit  Livres  ci-delïiis  fpécifiés ,  en  un 
ou  plusieurs  volumes ,  conjointement  ou  fé- 
parement,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  fur  papier5&  cara6leres  conformes  à 
ladite  feuille  imprimée  &  attachée  fous  no- 
tredit  contre-Scel  ,  Se  de  les  vendre ,  fairç 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  fix  années  confécutjvesi 
à  compter  du  jour  de  Ja  date  defdites   Pré- 
fentes.  Faifons  défenfes   à  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprefïion 
étrangère  dans  a-^cun  lieu  de  notre  obéiffan- 
ce  :  comme  aulii  à  tous  Libraires ,  Impri- 
meurs &  autres  ,  d'imprimer  >  faire  impri* 
mer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter ,  ni  con- 
trefaire lefiits  Livre  ci-deiTus  expofés  ,  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits 
fous  quelque  préteste  que  ce'^foit  ,  augmen- 
tation, corredion,  changement  de  titre,  me-» 
me  en  feuilles  féparées  ou  autrement ,  fans  îa 
permiflîon  cxpreiïe  8c  par  écrit  dadit  Expo, 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auro^it  droit  de  lui ,  à) 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  oon-K 
trefaits ,  de  dix  mille,livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers    à 
Wous  ,  ufl  tie«  à  rtiôtel-Dievi  de  Paiis  ; 


Tâutre  tîersaudit  Expofant  ,  &  de  tous  dr» 
pens  ,   dommages  &  intcrêrs.  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enrcgillrées  tout  au 
long  fur  les  Regiftres    de   la   Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  :  que  l'impref- 
fion  de  ces  Livres  fera    faite   dans   notrç 
Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  &  que  l'Impri-, 
meur  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens' 
de  la   Librairie ,  &  notamment   à   celui  du 
lo  Avril  17 1 5;  ik  qu'avant  que  de  les  expofer 
en  vente,les  Minufcrits  ou  imprimés  qui  au- 
ront fervit  de  copie  à  Timpreifion  defdits  Li- 
vres ,  feront  remis ,  dans  le  même  état  où  le« 
ap'probations  y  auront  été  donnés  ,  es  mains 
de  notre  très-cher  £(  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  fieur  Chauvelin  ,  6c 
qu'il  en  fera  enfuite  remis   deux   exemplai- 
res des  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château   de 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier   Gardes   Sceaux  de 
France  :  le  Sieur  Chauvelin  ;  le  tout  à  peins 
de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  def^ 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Epofant  ou   fes  Ayans   caufe    plei- 
nement &  paifiblement  ,  fans  foufriir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empècnement: 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue 
'pour  dûement  ngnifîée  ,   6c   qu'aux    copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  Amez  &  féaux 
Confeilîers  &    Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Oriyinal.  Commandons  au  pre- 
mier notre  E-iuiOler  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d'iceiles   aèles  requis    &    ûc- 


cefTaîres,  fans  demander  autre  permiffîon,  6t 
ïionobftant  clameur  deJKaro^  Ghartre  Nor* 
mande  &  Lettres  â  ce  contraires  ;  Car  tel 
cit  notre  plaidr.  Donné  à  Verfailles  le  on» 
ziemejoLir  du  mois  de  May  ,  l'an  de  grâce 
mil  fepr  cens  trente-fix ,  &  de  notre  Règne 
Je  vingt-unième,  par  le  Roi  en  fon  ConfeiL 

S  A  I  N  S  O  N. 

"B.egiflréfnr  le  Regiflre  I X.  de  la  Chambre 
tkoyales  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  , 
N.  310.  fol.  ir^.  conformément  aux  anciens 
Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  zS  lévrier 
ijzj,  A  £aris  le  t^  Juillet  1755. 
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